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A Nature donne aux Rois & 
Qux Frlficcs dts Sujets ^ mais eca* 
nome dans fes dons ^ elle leur refufc 
4fes Amis. De loches Corraçceor^ 



cherchent à leur plaire plutôt par des 
menfongcs agréables j que par des 
vérité^ utiles^ UHiJioire moins com-* 
plaifante ^ peut fiule leur donner des 
confeils & des leçons. Sa voix fiere 
& hardie relevé les vertus du Héros ^ 
& demajque les foiblejjes de Vhomme. 
Ceji elle qui y interrogeant les Rois 
dans leurs tombeaux ^ les abfout oii 
les flétrit f 

TosEy Mon s E I G IT EV R, 
vous confacrer VHiJioire d*un de vos 
ancêtres. U Héritier de fon nom j 
doit être théritier de fa gloire. En 
vo^s montrant ce quil fit j vous 
(ipprendrcT^ ce que vous devei^ être. 
J^aurois pu faifir cette occajion pour 
vous louer. Un motif plus noble 
nmm^i Je veufç m'affoçier i 






fhonneur de vous înftnurt. Daigne^ 
m entendre j je vais vous offrir un 
modèle. 

C o N D É j au fortir de Ven^ 
fance ^ nalla point à Vhéroifme far 
dégrés i entraîné par un injlinà 
fublime ^ il trouva tous les fentiers 
de la gloire applams : enfin il fçut 
ce quil navoit jamais appris^ 

L E même génie ^ Mo N S E lé 
G N EU R ^ VOUS éclaire ; & vous 
donne\ les mêmes efpérances. Mais 
le champ le plus fécond efi quelque^ 
fois frappé de fiérilité. U Elevé de 
Seneque & de Burrhus j eut une 
enfance keureufe j il efi V exécration 
de la pofiérité. La nature magnifique 
^ libérale efi quelquefois iti^diU i 
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Ses bienfaits font les chaînes qui nous 
captivent , & nos coeurs font fa plus 
nohU conquête. 

# 

C O N D É cultiva les Lettres 
ÎS* les Arts. Il rechercha Corneille > 
^Molière j Racine & Boileau. 

'Jette z fans ceffe ^ Moir-^, 
'SEIGH EUR ^ un regard favorable 
fur ces Hommes privilégiés y qui 
veillent pour éteindre la fphere de 
Vefprit humain 3 fur ces nouveaux 
Tromethées ^ qui dérobent le feu 
des deux pour échauffer le génie. 
N'appelle:^ auprès de vous que ces 
âmes feres & fublimes j qui entrent 
dans le Palais des Rois avec leur 
liberté ^ & qui en fortent toujours 
avec elle. La conformité des pent 
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'thans doit rapprocher les hommes. 
Vamc fe dévoile dans fes affcâions. 
Le fécond des Céfars appella dani 
fa Cour^ Virgile ^ Horace & Var- 
' ron. La douceur qu*il puifa dans 
leur commerce j fit oublier les hor-* 
reurs du Triumvirau Trajan udnût 
Pline dans fa familiarité. Pline re- 
connoijjant j emprunta la voix dt 
la vérité pour confacrer les vertus 
de Trajan. Voltaire fat Vomi de 
Frédéric ^ & ce titre embellira tHif 
toire de ce Roi Philofophe ^ Lé- 
giflateur & Conquérant. La poftérité 
apprendra que l'Héritière du Trône 
de Pierre le Grand ^ avoit choifi^ 
pour former le cœur de fon fils j un 
Géomètre fublime ^ un Sçavant j un 
Sage , qui ne pouvoit mieux honorer 
h choix de cette illafire Souveraine^ 

îi iv. 
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quen réjtjlafit à la magnificence 1^ 
fes promejfes. 

CoirDÉ , mile ù défintérèjfé ^ 
Jut dans une longue îihpuiffance d*être 
libéral : plus occupé de fa gloire 
que de fa fortune 3 il négligea les 
moyens d^ exercer \fa hienfaifance na-x 
turelle. 

Le défintére£ement décelé uni 
cme grande & générenfe. Mais s^il 
ejl glorieux de s^ élever au - dejfus des 
richejfes ^ il nejl pas moins beau de 
fçavoir en ufer. On peut s^ avilir par 
fes propres largejfes. La générofité 
même a fes abus. Les Sejan j les 
TigelUnus j eurent des Bienfaiteurs 
auffi méprifables queux. 

Vos heureux penchansj Moif^ 



itxTGVEUR s promettent un 
appui à la vertu infortunée. Mais 
nalle^ pas ^ trahi par votre cœur ^ 
tendre une main fecourable à la per-* 
verfité hypocrite. Sçavoir difpenfer 
Jes bienfaits ^ cejl en affurer la 
durée. Votre premier dev.oir ef d*étre 
libéral ; tout ce qui eji contraire à 
cette vertu j dégrade le Prince. Tous les 
yices peuvent être annoblis. Cromirel 
fit un fourbe illufire. Machiavel ^ 
politique barbare & fans foi ^ s^ejl 
rendu malheureufement célèbre. Vam- 
l>ition ù la vengeance ont formé des 
Héros. U avarice n a fait que desEfcla- 
yes & des Viâimes. Ce vice bas Êr 
rampant^ courbe rame vers la terre ; 
,& ce ne/è quà la faveur de foa 
jûbfcurité que V avare fe dérobe à no^ 
mépris^ 



Co N DE ^' épris avoir Tlxicutè 
tant de chofes louables ^ rejettd les 
éloges j fatisfait de les . avoir mé'i 
rites. 

N^oVBtïÊZ jamais ^ 
M o if s E I G N E V R j que les 
louanges font les armes du flatteur^ 
Néron j & les autres monjlres cou^ 
Tonnés j ont trouvé plus de Panégy^ 
riftes J que les Marc - Aurelle j les 
Antoninj & tous les Rois citoyensé 
La louange efi un tribut honorable ^ 
lorfquelli efi h prix de la hien^ 
faifancc & dé Vhéroifme. Mais un 
encens ufurpé j avilit & f idole &. 
fon adorateur. V éloge mercenaire 
iiimmortalife que la bajfeffe de 
celui qui le donne. Renver/è7[^ avec 
indignation j la coupe empoifonnéc 
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'infiùmuT. A Texemple de Philippe^ 
aye\ auprès de vous une voix^ 
qui 3 fans cejffe ^ vous dife : Que 
vous êtes mortel. Quand vous vous 
fouviendrc\ que vous êtes homme ^ 
perfonne ri oubliera que vous êtes 
Prince^ 

Tant que Us Rois d'Egypte 
étoicnt ajfis fur leur Trône ^ une 
Loi jujle & fevere défendoit de 
louer ou de blâmer ceux qui pou^ 
voient récompenfer ou punir : mais 
cujjfi-tôt que leurs tendres rep^ 
f oient dans V ombre des tombeaux ^ 
leur mémoire était confacrie ^ ou 
flétrie par un Tribund équitable fir 
. fevere. 

V o V ^ afploMiffe^ j fans 
""éoutCj M /r :f E I G N E u R^ 



à la loi d'un Péupk fi fage. Vous 
êtes dans l'âge ou l'on apprend à 
mériter les éloges ; aye\ ajje\ de 
courage pour les attendre de la poj^ 
térité. 

Je ne déguiferai point les fautei 
de celui que je propofe pour modèle. 
Ce Héros étûit homme ^ il dut avoir 
des foiblejfes. 

CoN DÉ ardent j impétueux j ne 
fut pas toujours a^e^ attentif à ré-f 
primer les faillies d'une imaginatioî^ 
dominante. 

Vous ave\ droit de vous 

féliciter j M o if s e r G n e u R ^ 

d^étre né ^ comme lui ^ avec cette 

fenfibilité vive j qui efi le germa 

ù le préfflge des grandes V€rti^\ 



L'homme Ualme & tranquille rtf- 

femble à ces. foibles ruijjeaux ^ qui s 

retenus dans leur Ut ^ ne fertili^ 

fent que leurs bords. Les paffionS 

fortes ont une influence plus heu-^ 

reufe & plus étendue. Ceft le Nil 

qui ^ dans fes debordemens ^ pont 

la richejfe & la fécondité dans 

les campagnes quU innonde^ Les 

grandes pqffions ont leurs avantages 

& leurs abus. Leur empire dégénère 

quelquefois en tyrannie. Ceft une 

fuijfance fecrette 6^ irréjiftible ^ quij 

en faifant prendre un effort trop ror*. 

pide 3 précipite dans des ahyfmes^ 

Ceft une impulfion fubite & viâorieufc 

qui entraîne vers le fublime^ & q^^À 

fouvent 3 en fait paffer les limius^ 

C ON DÉ ^né trop haut & tro^^ 



fier four Itri populaire j mit dans 
fes procédés toute la fierté quil 
ûvoit dans fort ame. Satisfait d^êtrc 
admiré j il parut ^ dans fa jeu-^ 
nejfe j indifférent au plaifir d'être 
cime. S'il eût mieux connu le prix 
de VaffeStion des Peuples j il eût 
t'té plus redoutable à fes ennemis ; 
il ne fc fut pas vu réduit à mar^ 
cher prefque feul à travers les pré^, 
cipices^ 

LAnature^ Mojsrs eigitev R^ 
Vous a accordé \ • comme à lui ^ 
"theureux don de plaire. Achevé'^ 
fon ouvrage. Laiffe\ agir vos pen-- 
^chans. Il efi facile aux Princes 
'd'être aimés. Un regard , un fou-- 
rire font des grâces ù des bienfaits. 
\^uiconquc en efi, plaint ^ fc croiti 



foulage. Quiconque en efi lïen oc-- 
cueilli j fe croit ûjfe\ récompenfé. 
Il faut que votre affabilité s^ étende 
fur tout ce qui vous environne. Le 
Soleil darde également fes rayons 
fur les cahannes & fur les Palais; 
Sa chaleur vivifie Vhyfope des val^ 
lées & te cèdre des montagnes. Le 
Citoyen le plus ohfcur ^ comme le 
plus élevé j a des droits fur votre 
amour. Ce Peuple j fi. avili par le 
préjugé ^ efi un affemblage de Ci-^ 
toyens utiles^ Cefi de -là quefi tiré 
ce Cultivateur infatigable ^ qui four-» 
nit aux premiers hefoins ^ cet Ar-^, 
tifie qui rend le luxe tributaire de 
fon indufirie ^ ce Grenadier qui fçait 
combattre ù mourir. Ce Peuple ^ fi 
dédaigné j efi enthoufiafie dans fort 
^mouT i il s'immole pour celui quU 



mme : il fait des Dieux de Jh^ 
Bienfaiteurs : mais furieux dans fa 
haine ^ il traîne dans la bouc V idole 
fjuil encenfoit la veille. 

L E midi de fa vie fut ohfcurci 
par un nuage. Ce Prince aima 6p 
refpeàa fa Patrie ù fon Roi. Mais 
égaré par la vengeance j il ébranla 
le trône ^ en voulant détruire le Mi^ 
nijire. 

L E s flûtes des Jlncêtres font 
des leçons pour la pojiérité. Les 
remords de Condé vous rappelleront 
fans ceffe ^ que vous êtes obligé ^ 
Mo NSjsiGJfEUR^ de donner 
aux autres Sujets ^ l'exemple de /V 
héiffance ; . ctjl à ce devoir facrd 
4^uc votre gloire & votre grande^ 



îcvÇ 
font attachées, Véclat du Trône fc 
répand fur tous ceux qui font ajfis. 
fur fes dégrés»' Quand la tige ejè 
dejfeçhée , Us rameaux font bientol^ 
fiétris. 

Z E plus beau privilège de votre 
naîjfance efi d* avoir autant de mo; 
'dhles à choijir que vous ave\ d^An^, 
t êtres. Louis de Condé , premier du 
nom ^ fut un Prince pauvre , m^-, 
gnifique & libéral ; il fut craint 
^& aimé de ceux quïl eut à com-^ 
hattre. Son fils moins brillant ^ eut 
tous les talens du Héros ^ & toutes 
les vertus du Sage. Henri II du 
nom j fe rendit recommandable par 
fou amour pour la jufiice j par un 
efprit d* ordre & d* économie ^ qui mit 
fes defcendans m état de foutenir leun 
dignité.. 
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La levure des aâions des grande 
Hommes enflamma fon imagination 
le feu des batailles aUuma ion cou.-^ 
ragej & comme on aime à reffemble^ 
à ceux qu'on admire, il voulut être ^ 
comme Cefar , Ecrivain & Guerrier^ 
Gaffion , Rofe & Fabert , Soldats d^ 
fortune , furent les modèles qu'il fe 
propofa d'imiter ; il lui parut plus beau 
d'être Tartifan de fa gloire que de 
marcher dans des fentiers applanis par 
fes Ancêtres. Ce fut à l'école ae$ 
Chevaux-Légers qu'il fit fon appren- 
tiflage de guerre. Cent combats parti- 
culiers oîi il eflaya fon courage , lui 
donnèrent une grande célébrité fur le 

£avé de Paris jonché de fes trophées, 
•es braves reveroient en lui le Héros 
de la Nation, comme lui-même s'ar- 
rogeoitle titre de Vengeur public. 

Sa valeur fommeilloit quelquefois, 
fans pourtant être éteinte. C'étoitdans 
ces intervalles qu'învifible à fes amis, 
ilfelivroit àfes premiers penchans pour 
les lettres. Son imagination active , 
fon goût pour la vie tumultueule , lui 
rendoient la vie fédentaire importune; 
mais preffe par des befoins qui naif- 
foient de fes paffions , \V étoît forcé 
de feconfacrer à la retraite &: au tra* 
vail pour leur fournir des alimens» Cu 
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fut dans ces moxnens de détreflfe & 
d'indigence qu'il compofà les douze 
premiers volumes de cette coUedion. 

La guerre s'étant allumée , un bril- 
lant avenir s* offrit a Ces yeux. Les lar- 
mes d'une épou/ê vertueufe êc chérie 
ce pMrenc fléchir ibn courage. Sa £u 
mille aflèmblée la veille de (on départ, 
employa les prières, les raifons & les 
larmes pour le retenir; mais au lieu 
de fe fentir ébranlé par un fpe^cle 
auQî touchant, il tira fon épée &dic : 
Je pars^ fe devoir me V ordonne ^ & je 
fie reparoitrax dqns Paris qu'avec la tête 
dci Généraux ennemis Jur la pointe de 
mon épée} il partît & fia tuéàEtingue 
^ l'âge d'environ trente ans. 

Le fuccèsdç fon entreprife littéraire 
excita l'émulation de M. l'Abbé Perau 
^ui étpit bien capable de l'exécutef 
avec gloire. Cet Abbéi, élevé au mi-* 
Jîeu des clameurs de l'école^étoît riche 
de toutes les connolflances qu'exige 
la dignité de fon état. Son càraftère 
doux & paifible , fon coeur qui ne 
connut jamais ii\ la haine ni Tenvie, 
fes penchant tournés vers la bienfai- 
fance , le dégouterçnt des fcience» 
crontentiei^fes , où la chaleur du zèle 
ïette plus de fiel que de luinUteiC^\n. 
|)our vivre avec V^% WaSûs& ^^V;f«%. 
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de fon bonheur. Il n'en jouît pas lon^ 

temps, il mourut en 1767. 

Auffitôt que fes infirmités le force-' 
irent d'interrompre ce monument lit- 
téraire élevé à la gloire de la Nation, 
il daigna me choifir pour continuer fon 
entreprife, oîi j'apporte plus de zèle 
que de talent. J^entre dans la carrière, 
fans être effrayé du danger defuccéder 
à un Auteur accueilli. Son flyle net, pur 
& fans fade , fes narrations faciles & 
délintéreflfées décèlent la candeur de 
fon ame : riche fans luxe & fans proJ 
(ufion^ il fe montre partout avec une 
(implicite noble & décente. Son ima- 
gination fage & tempérée forme avec 
adreflfe une chaîne invifible , qui lie 
toutes les idées Se qui met dans le 
deflèin un ordre qui plaît fans le fe* 
cours du coloris. Ce tut par cette in^ 
tiocente magie que ce modefte Ecri- 
vain fe Dlaça fans effort à côté des 
Maîtres de l'Art. 

Confacrer la vîe des grands Hom- 
mes , c'eft inviter leurs defcendans ï 
leur reffembler : c*eft jetter dans la 
Société ce germe d'émulation qui af- 
fure à la Patrie des Défenfeurs prêts à 
fe dévouer pour elle , des Magiftrats 
incorruptibles , & des Miniilres ci- 
toyens. Les exemples font les meil- 

kvitei 
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leures leçons : les trophées de Mil- 
tiades plus firappans que les froides 
leçons d*Ariflote , firent d'Alexandre 
nn Conquérant. 

Voulez -^ vous former le coeur des 
enfans des I\ois? 14 e vous fatiguez 
point â /aire réloge pompeux & ftérile 
de la vertu. Engagez -les a lire les 
aâions des Trajan , des Marc-Aurelley 
des Henri IV.Oppofez à ce tableau les 
> excès monflrueux & dégoûtans d'un 
Caligula y la fureur imbectlle & cra- 
puleufe d'un Claudius ^ la politique 
ibmbre & cruelle d'un Tibère. Ouvrez- 
lui les annales de l'Empire Ottomam 
pour lui infplrer de l'horreur contre le 

f)ouvoir . arbitraire : il verra que ces 
ùperbes Sultans qui frappent leurs Su- 
jets de la verge du defcotifme, qui 
peuplent lesdéierts d'illuftres profcrits, 
ont expiré viâimes d'un pouvoir dont 
ils avoîent abufé : frappés de ces fcénes 
fanglantes,vos élèves lentiront la vertu 
fe placer dans leur cœur ; les Rois 
apprendront que celui qui peut tout n'a 
pas le droit de tout enfreindre. 

hes exemples domeftiques doivent 
furtout être propofés à notre imita- 
tion. Mais par un abus difficile à ré- 
primer , parce qu*il eft invétéré , 
on parle fans ceffe à \à. \esiw^^ ^^ 
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rintégrîté des Ariftides ou des Gâ- 
tons y tandis qu'on lui lai(ïe igno- 
rer que la France a eu fes Matniea 
Mole, fes Orner Talon, fes Jérôme 
Bignon , & fes d'Aguefleau. Tout 
retentit dans les Ecoles du bruit des 
batailles de Salamine & de Manu» 
thoti; & Ton ne dît pas un mot des 
journées de Poitiers & de Crecî. Uea- 
trevue de Pompée & de Sertorîus çft- 
elle plus intéreflante que la conférence 
d'Eugène 5c de Villars à Raftat ? Nos 
François étrangers d^ns leurs Pays^ 
en ignorent les loix &la conftitutiôn', 
bien fatisfaits d'en fç^voir les modes. 

Ge dégoût pour notre hiftoire a & 
fource dans une éducation vicieufe qui 
force no^ penchans à admirer les men- 
longes des Grecs & le fafte des vertus 
Romaines. Ce préjugé efl encore for- 
tifié par Tennui qu'inlpirent nos ancieifi 
Ecrivains. Robuftes pompilateurs & 
mauvais critiques , gazetiers froids & 
menteurs, ils ont cru embellir la vé- 
rité , en la confondant avec des fables. 
Infipijies Annaliftes de faits mal di- 
gères, au lieu d'étudier & de peindre 
tes paoçur3, ils ont rapporté les noms 
des Vainqueurs , fans nous tracer leur 
caraftère. Ils n'ont qu'une manière de 
peindre. Leur trifte uniformité nefçaiç 
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ïiï Çè^xei les traits ^ ni ¥atier les cou- 
leurs. Cliflbn , du GuefcUn , Mont« 
inorenci ont tous la même phifiono- 
mie & la même valeur. On voit par- 
tout un mélange de grandeur & de fé- 
rocité j partout un zè\e btulant pour 
étendrg tes conquêtes de la foi ^ & par- 
tout des excès profcrits par les maxi- 
mes évangéliques. Leur pinceau gro(^ 
fier ne (çait point tracer ces nuances 
fines que faiut Thomme de goût pour 
diftinguer ce qui femble fe confondre» 
Ils femblent ignorer qu'on peut être 
prodigue par avarice comme par am- 
oicion y que la cupidité s*allume ou 

5ar le dehr de )ouir^ ou par Tefjpoir 
e contempler paifiblement fes tréiors; 
que les pallions fe tiennent quelquefois 
long-temps cachées en dedans ^ parce 
qu'elles ne trouvent ni d*alimens ni 
d'ifluespour fe répandre au dehors.On 
me die que le premier des Cefars fiic 
modéré dans fes viâoires : î*aime à 
fçavoir fi fa modération étoit dans foa 
cœur ou dans fa politique. La plupart 
des faits ne font intéteffans ^le quand 
les Agens en font connus. C^eft défi- 
gurer leurs rraiis que d'employer des 
lieux communs qui conviennent à tout 
le monde. 

Rien ne fatisfait ^uxitit \^ osCvcf.^ 
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que le contrafte àes mœors antfque 
avec les nôtres. Dans le berceau de b 
Monarchie , liiomme de gnerre fi 
croyoit aflTcz paré avec fon labre, foc 
cafque & fa mouftache : un (root brûh 
& filloné de cicatrices ne révokoii 
point ladelicateflfe.des femme», aflb 
judicicufes alors pour préférer un n> 
bu fie Spartiate à un Sybarite efféminé 
Nos pères forcifioient leur tempéra- 
ment par des exercices pénibles, Lean 
dcfcendans plus agréables & moins ef 
fenti(îls fe livrent à des Arts plus pro 
près à former des Héros deXhéatreSj 
Cju'à endurcir la race d'un Peuple de 
Conqucrans. Au lieu d occuper notre 
jnmclîb à dompter un cheval indocik 
*c hnipucuXjCe font des chevaux^tout 
drcllcs qui conduifent nos jeunes Ca- 
valiers. L'éducation aftuelle eft Tou- 
vrîige d'un Peuple de bateleurs & 
cl lîiftrions au-ffi vils que ceux qui les 
payent. Nos filles formées par de pa- 
reils Indiruteurs, ne femblent deftinees 
cjna réveiller les defirs d'un Vifir dé- 
dautneux ou d\in Sultan ftupide. 

Ptindre les vertus antiques eft fair< 
itn. ceniure délicate de los défauts! 
Cefl en remplififanc ce vuide . quVn 

""« de U nouveauté. Ce 
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champ vafte & fécond n'attend que 
des mains habiles pour arracher les 
ronces & les herbes flériles. Nous^ 
avons dans notre propre fonds àt% ri-* 
chefles plus abondantas qu'on n*en 
pourroit trouver dans les Empires le» 
plus florîAans. Borne, ibusCes Y^oU^ 
reçut moins d*accroiAêmenr & de 
flabiUcé que la France fous M croué & 
fes Succefleurs» Il faut que Tcloigne-^ 
ment des temps embellifle bien le* 
objets pour nous faire admirer Venle- 
vement des Sabines » le commerce 
myflérieux du dévot Numa avec \^ 
Nymphe Egerie, Vambirion parricide 
d'un Tarquin , raflaflinat des Curiaces 
& la férocité des deux Bru tus. Les 
ipremieres batailles de ce peuple im- 
bécillemenc réxéié , mi mériteiK pas 

1)lus de confidération que les fcanda* 
eufes querelles de nos proceiTions où 
nos pères enfanglantoient le pavé de 
Paris y pour le ftérile honneur de leur» 
banieres. 

Après TexpulBon derfesS^ois^Rome 
n'eut que l'excès des vertus^ Les 
mœurs étolent duiesr & agieftes ; le 
courage n'éroit qu'un mttinGt brutal , 
Tamour de la liberté, un fanaMfme , & 
la frugalité une versu d^ néceffité. Ce 

b iij 
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Peuple , pauvre & (ans induftrîei. ne 
pouvoir fe procurer de mets délicats ; 
on Texalte pour avoir mangé des lé- 
gumes. 

Puifque tout ce qui eft outré fiib- 
jugue notre admiration , peignons les 
mœurs de nos anciens Cnevaliers. 
Cette profeffion finguliere & ridicule 
avoît quelque choie de noble & de | 
grand. C'étoit un fànatifme de géné- 
fofité , un héroîfme extravagant & 
fliblinïe qui exigeoit une valeur pcr- 
fonnelle, dont TmAuence nourriflbit la 
valeur nationale. Nos pieux Chevaliers 
galans & terribles , ne reflembloient 
qu'à eux-mfemes , à moins qu*on ne 
trouve leurs modèles dans les Her- 
cules , les Thefée, les Philotedle & les 
Pyrithous. On ne peut lire j leurs faits, 
fans convenir que leur courage bifarre 
étoit fupérieur à tout ce que ranti- 
quité a produit de plus héroïque. On 
Yoit chez les Athéniens un Codrus qui 
fe dévoue pour fon Peuple : chez le^ 
•Bomains on admire les Decîus, qui 
s'immolent pour la Patrie : puifque ce 
mépris de la mort a quelque chofe 
de ^rand , quelle idée ne doit-on pas 
fe former d'une Nation où tous les 
particuliers étoient prêts à combattre 
& à mourir, pour acquérir le titre de 
vengeur public f 



PREFACES xxxj 

Chaque fiéde offre à notre hiftoire 
^e nouvelles vertus , & de nouveaux 
travers à peindre. Nos mœurs ont été 
fucceffivemenc au(îi variées que nos 
modes. Après fe régne merveilleux de 
la Chevaief te ^ on voit paroitre une 
autre espèce de redreffeuis de torts ; 
c^ett alors que nos ayeux brûlant de 
zélé & de luxure, grands dévots êC 
plus grands vauriens , intrépides fol- 
dats oc mauvais raifonneurs , quittent 
courageufement leurs femmes & leurs 
enfans pour aller en Syrie avec leurs 
concubines & leurs Aumôniers fabrer 
les Mécréans , & fcandalifer les Grecs 
âu/îî corrompus qu'eux. 

Il refte encore dans notfe hiftoire 
un nouveau champ à défricher. Ce 
font les faits héroïques dés ancien^ 
Normands. Ce Peuple belliqueux dés 
fon origine fort des bois & des marais 
de la Norvège , & partout vainqueur^ 
il regarde la terre comme Ton domaine. 
Ces Héros avanturiers ont manqué 
d'Hiftoriens pour célébrer leurs vic- 
toires. Les Moines feuls cukivoienc 
a\ots gtoffièrement le cViamp de Thif- 
toire ; ils traitoient de brigands & de 
{acriléges des Payens qui pilloierit leurs 
Eglifes & leurs Réfeûoîres , comnie (i 
les droits de la guerre alors établis ne 
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})ermettoient pas d'enlever les mo 
bns , & de dépouiller les Templ _ 
Ils n'enlevoient que les biens des val ^ 
eus, que les Grecs ^& lesRomal^^ 
condamnoîent à Tefclavage. La réf^ 
tation la plus vîûorîeufe de ces piô x^^ 
fes calomnies eft de voir ces mêmes 
peuples devenir tout à coup rigides 
obfervateurs de la juftice, & ne fe fervir 
du fer que pour protéger les Loix% On 
ne paffe pas fi vite du vice à la vertu. 
Leur premier Duc , après avoir été 
Conquérant , devient Légiflateur & fe 

Î)lace à côté des Lycurgue & des So- 
on. Ses Sujets 3 anciens fléaux de la 
Keligion , en deviennent les enfans & 
les defenfeurs. Leur zèle ferrilife les 
champs de TEvangile qu'ils avoienc 
dévafté par leurs armes. 

Leurs defcendans apprirent \ VEil- 
rope que la France renfermôît un peu- 
ple de Héros. Soixante Normands , 
après avoir été les Libérateurs de 
mples , de la Sicile & de la Pouille^ 
font jugés dignes d'en être les Rois. 
D'autres fubjugùerit en paflant Tifle 
de Cypre ; d*autre$ renverfent TEm- 

Î>ire de Conllàntinôple & fe réfervanc 
'unique honneur de vaincre y ils dif- 
tribuent à leur gré les fceptres & les 
couronnes de rOrient. Quelque temps 
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âpres ils donnent des loix à TAngle- 
terre, qui forcée d'adopter leurs mœurs 
& leurs u&gesy append d'eux l'art 
d'être invincible, bi la Grèce eût pro* 
duit des Tancrede,des Roger, des 
Kichard , elle n'eut point emprunté le 
fecours des febles pour anndblir fes (kf- 
res. L'iexpédition des Argonautes étoit 
moins utile, moins brillante & moim 
périUeufe que les navigations de ces 
braves Dieppois, qui Fondateurs des 
établifTemens de Gorée , de Ganbte 
& du Sénégalj firent refpeôer le nom 
François au milieu des fables brûlans 
de TAfi-ique. 

Bethencourt , Gentilhomme Nor- 
mand , indiqua à nos flottes une route 
pour pénétrer dans les Indes : ce fut 
ce hardi Navigateur qui découvrit les 
liles Canaries, dont il fut le pfemicff 
Roi. Son expédition cau(à une heu- 
reufe révolution dans le commerce de 
l'Europe dont les Génois & les Véni- 
tiens s'étoient approprié le privilège 
exclufif. Bretigni avec une troupe de 
braves Normands, établit une Colonie 
dans \a Guyane, & ce qu'U exécuta a 
fait naître auMiniJftére aâuel l'idée de 
rendre à cette partie du nouveau con- 
tinent fon antique fplendeur. Denan- 
buq &it voile de Fecamp , & devient 
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le Conquérant & le Légiflateur it\z 
Martinique. Avec quel (ucces^un écri- 
vain ne peîndroit-il pas ce caraftère 
national qui s'eft perpétué, & qui, 
dans le changement de fa conftitutiot 
n'a fait que changer d'objet. Les àçi< 
cendans de ces Héros ont conferv^ 
cette intrépidité froide &rranquiUe qu^ 
fçait tout prévoir&ne riencraindre ; cc^ 
inclinations guerrières & commerçant 
tes oui affurent l'immortalité aux Du^ 
quelne, aux Tourville , aux le Gendre 
& aux Coulteux ; ce goût des Scien-* 
ces & des Arts qui a fourni à la Ré-* 
publique des lettres plus de Citoyens 
que toutes les Provinces, du Royaume 
réunies enfemble. 

Je me fuis arrêté à tous ces détaifs 
l^our rendre un jufle hommage au pays 
oii j'ai reçu la naiflfancd, & pourmonw 
trer que dans la région- de l'hiftoire, 
il refte encore bienaes contrées à par- 
courir. Pourquoi donc cette humeup 
cauftique & chagrine , qui s'exhale 
contre la fécondité de l'Imprimerie ? 
Se plaindre d'avoir trop de Uvres ^ 
c'eft fe plaindre d'avoir trop de fe- 
cours pour fuppléer à l'expérience donc 
la marche eft audi lente que périlleufe» 
Cette abondance a du moins l'avan* 
Oge de remédier ft\i vice d'inconlUpce 
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reproché au François qui croyant tout 
fçavoir , parce qu'il a beaucoup lu , 
court l'objets en çi6)tts , & perd bien* 
tôt le fouvenir de ce qu'U n'a fait qu'e£» 
fleurer. 

Les livres éUmentaifcs ne peuvent 
être trop multipliés; il y a des yeux 
Vifs & perçans , il y a des vues courtes 
& bornées. Ce qui n'eft pas apperço 
par les uns frappe les autres. Nulle mé« 
thode n'a l'avantage d'une utilité gé* 
nérale. Un feulbon livre dans chaque 
genre fera fuffifant^ quand tous les or« 
ganes feront également aflfeâés, quand 
tous les goûts feront réunis , & quand 
la façon de voir fera la même. C'eil 
en variant fes formes que l'hifloire 
comptera le plus de partifans. Le Phi* 
lofophe 1» djedaigne ^ s*il ne la volt 
marcher acconrpagnée de ht morale 
& de la politique. L'homme du monde 
Gui baille fur le duvet & fommeilla 
dans Tabondance, la croit affez inftruc* 
tîve , lorqu'elle le tire de fon alToo* 
piffémeot ftupide. Le peuple imbé* 
cile aime à l'entendre raconter des. 
prod'igies. 

Cette (ocieti 6ftîdieu(è naît moins 
de la multitude des livres que de la 
ilérile abondance des Auteurs. Celui 
qui veut tout dire I à^n bien desfottifes» 
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La prolixité eft le vice le plus rebu- 
tant. Les bons prapos , dit Montagne, 
font fouvent hors de propos. Tout ce 
qu*a fait un grand homme ne mérite 

Sas de paffer à la poflérité. L'Hiftoire 
'Alexandre par Quinte-Curce eft ren- 
fermée dans un petit volume où la cri- 
tique trouve encore bien des longueurs. 
Les vies de Plutarque font enfermées 
dans un cadre étroit , ihais fuffifanc 
pour y voir tous les traits de fes Hé- 
ros trace's. Le Peintre du fiécle de 
Louis XIV nous a révélé le fecret 
d'élaguer le fuperflu pour embellir le 
néceffiwre. Ce Monarque univerfcl de 
Tempire des lettres , a écrit Thiftoire 
comme un homme du monde doit la 
fçavoir. Ses Cerfeurs lai reprochent 
de ne pas faire de Sçavans. 11 fait plus, 
il fait éclore le goût & le génie. 

Ceux qui font aflez mal organifés 
pour ne point applaudir à fa manière, 
doivent fe féliciter de Tufage qui s'inr 
troduit d'affommer le public avec de5 
in - folio , pour nous donner le détail 
îtiutile d'une feule campagne. Les ter- 
reins' changent , ainfi que la façon de 
manœuvrer ; un grand Capitaine qui, 
après cent ans écoulés ^ reparpîtroit à 
la tête d'une armée , s'alfujettiroit , 
pour vaincre, à une méthode difïerent* 
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de celle à qui il doit fes fucccs. Si cet 
abus fe perpétue, il n'y aura poinc 
4'édifice affez vafte pour contcnir'les 
iaits mémorables du régne de Loub 
XIV. 

l\ fuff\t d'être robufte cour tirer de 
la carrière un amasindigefte de maté- 
riaux groflîers. C'eft aux Gabriel , aux 
Soufflot qu'eft refervé la gloire d'élever 
•des temples & des portiques. On n'a 
rien fait , quand on n'a poinc bleflfé les 
règles de VÂrt , il faut en fçavoir faifir 
les beautés & la délicatefle. Il cft plus 
facile d'être volumineux que d'étra 
concis & ferré. Je me fuis prefcric 
d'être fobre dans le détail des (iéges ; 
pourquoi aurois-je employé foixante 
pages à décrire la prife d'une Ville qui 
fouvent n'of&e plus que des débris ? 
L'art d'attaquer & de défendre les 
places ne reflemble en rien à ce qui fe 
pratiquoit autrefois* Ainfî les moyens 
qui en facilitèrent la conquête , ou qui 
jcn prolongèrent la défenfe,font des le- 
çrets révélés fans fruit. 

Il e(t des Juges indulf^eos de la pr-o- 
lîxiré, & Cenfeurs fecrets des plus lé- 
gères omi/îions ; un vieux Militaire 
voit avec chagrin qu'on n'a point dé- 
taillé l'attaque d'une demi - lune ou 
d'un baiUon où U a te<a^ wv^ \fc^^»» 
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contufion. Mais cette contufion n'mté- 
relie point la poftérité , & on ne doit 
point ennuyer tout le m:onde pour ca- 
refler la petite vanité dHin particu- 
lier. 

Il en eft d'autres qui n'aiment à 
tnarcher qu'au milieu des tombeaux , 
& à s'afleoir fur des débris. Ils dévo*- 
rent le journal des fiéges & <les ba«- 
tailles. Ce goût eft très-noble , lorfqu'îl 
eft infpiré par le motif de s'inftruirc* 
Mais il eft facile de remarquer , que 
cettp curioHté eft moins l'efifet d*uil 
naturel ferme & courageux,qtie le vice 
d'un <:araâère lâche & timide. C'eft 
k plus pufiUanime qui aime à contem* 
pler du rivage une mer courroucée & 
des vaiflfeaux battus par la tempête* 
L'enfant fufceptîble de peur fe plaît à 
entendre les contes effirayans de forciers 
& de revenans* 

Le fuccès de nos derniers Hiftoriens 
montre qu'en marchant fur leurs traces 
on peut encore afpirer à la gloire 
d'être lu. Le Jéfuite Bougeant a Içu 
répandre des fleurs fur un genre qui ne 

ÇaroilToît pas fufceptible d'ornemens. 
'ertot Peintre brillant , Profateur har- 
monieux, plaît même dans le récit des 
faits qu'il altère. Toujours noble, tou- 
jours paré , il ne fe montre jamais avec 
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cette (implicite , cette négligence rlus 
touchante qu'une parure rechercnée. 
Partout une même coupe de phrafe» 
nulle variété dans les couleurs , il a le 
défaut d'être tou\outs beau. Le Père 
d'Orléans plus varié, plus profond , ne 
jette pas le même éclat ; il répand avec 
profu/îon des maximes qui, toujours 
judicieufes & bien placées, ne rallen* 
tiflfent jamais la rapidité de fa marche» 
Il fe tranfporte dans le feu des batailles^ 
il aflfifte aux délibérations du cabinet^ 
6c s'initie dans tous les myflères de la 
foïniqae. Quand on fe rappelle la robe 
an'ïl portolt 3 & la caufe qu'il avoit à 
défendre j on eft furpris de voir dans 
cet Ecrivain un zèle fans enthoufiafme, 
une dévotion fans aigreur , une indif- 
férence coura^eufe pour les deux par- 
tis y dont il demafque également les 
vertus ic \es foiblefles. Il ne dit pas 
tout j mais il en dit aflez pour faire 
connoître que le Roi Jacques plus zélé 
qu'inftruit, étoit incapable de gouver- 
ner un peuple paflioQné pour fes pri- 
vilèges. 

Un Hiftorîen veut quelquefois être 
deviné : on ne peut bien le pénétrer, 
qu'en examinant le lieu dont il part , 
& de pays où il écrit. S'il eft revêtu 
d'un froc , le$ pîé)ug«s d^ VotN. fe^^^ ^ 
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la chaleur des partU , le choc des 
opinions tiennent fa raifon captive, 
& avec beaucoup de génie, il n'eft 
fouvent qu'un menteur éloquent. 

11 eft encore des pays où rhiftoire 
eft obligée de fe couvrir d'un voile 
pour fe dérober au glaive de fes ty- 
rans. Quiconque fait le mal la hait & 
la pourfuit. Elle pou voit fe montrer à 
Kome du tem« d'Emile & du premier 
Caton , elle dut être muette & fe ca- 
cher fous ïe régne de Tibère & de 
fes Succefleurs. La Grèce libre eut des 
Hiftoriens. La Cour <le Perfopolis ne 
mérita que des panégyriftes & des flat- 
teurs. Quelle intrépidité généreufe ne 
faudroit - il pas à un Ecrivain Afia- 
tique, pour tranfmettre à la poftérité 
les traits de ces Monarques afToupis 
dans la mollefle d'un Sérail , & qui à 
leur teveil diftribuent des feftas &des 
cordons aux infortunés qui n'ont à fe 
reprocher que leur vertu. 

J'entre dans la carrière avec une 

fermeté courageufe , avec plus de pen- 

chanta relever les avions vertueufes que 

les vices & les crimes. Egalement en- 

aemi de la flatterie & de la fatyre, c*eft 

-cn exppfant ce qu'ont fait les hom- 

oue je veux prononcer leur éloge, 

cenfure , & quand j'ai peint 
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Conié riche de tous les takns & de 
toutes les vertus » )e ii*ai poim déguifé 
Tes roibleflfes. Ses auguftes^ I>tfceMan|. 
auroient vu avec indignation la baf- 
ièfle d'un Efclave dans uirHiflorien. 

Cette hift<ùte a été fuiyîe de celle 
de CVuurles «c. de C&fax de Choifeol^ 
tous deux calait» Cous Je fiom dç Pu- 
pIç^^Prai2jfi|& tousdeox Marédianx 
de France. Le yingt«&piiénie aoroii 
contenu les vies de Mathieu Mole & 
d*Omer Talon, files héritiers de leur 
nom & de leur gloire avoient pu four- 
nir quelques détaib fiir leur vie privée. 
Cette promefle faite au public aura fon 
exécution, auflîtôt qu'ils voudront fa<- 
. vorifer Tentreprife. Cette coUeâlon ne 
peut être intereffante que par fa va« 
riété. ' Les vertus pacifiques font la 
(burce de la félicité aun Etat , comme 
les vertus guerrières le font de fa gloire 
& de fon accroiflement. Les ilatues de 
Cé(ar & de Condé réveillent notre ad- 
miration. C'eft aux Miniftres & aux 
Magiftrats bienfaifans qu'eft réfervé le 

Î)rivilége d'exciter notre reconnoif- 
ànce & notre amour. Le Sage peut 
marchera côté du Héros, & la Vertu 
à coté des titres & de la naiflfance. 
Kome qui fe glorifia d'avoir produit 
une infinité de grands Capitaines , ne 
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compta qu'un Scaurus & tes deux'Ca^ 
tons. La Grèce fi féconde en Généraux 
a*eut qu'un Ariftides; 

Ceux qui s^tntireffenc k ta gloire de 
teurs Ancêtres^ font invkis dcjbumir à, 
V Auteur Us tnémoires qa^ils peuvent 
avoir, & de Us adrejjer à Kmapen > 
Libraire ^ Imprimeur , au bas duPon^ 
S.Miçhch chargjidc cet Ouvrage^ 
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PRINCE DE CONDÊ 

Onde, jufqu'aa moment de 
fa retraite chez l'Etranger, 1652, 
àvoit paru plutôt le Protec- 
teur des peuples opprimés 
le le Chef d'un peuple rébelle. Les 
ais Citoyens reconnurent leur Ulu- 
)n, auffi-tôt qu*ils le virent employer 
>ntte l'Etat un bras , qui tant de fois 
roit humilié la fierté Caftillanne. Le» 
[écontens qui avoient des injures par- 
:iilieres à venger , ne pouvoient plus 
légaer le prétexte di bien publie 
Tome XXr. A. 




1 LouisII, 

!5 pour colorer leur perféverance dans.Iâ 
2. rébeUioiL Le peuple, autaût par Inconf- 
cance que par épuifèmeoc , fe flactoic 
de trouver, dans le calme, la fin des 
calamités dont les difcordes des Grandis 
Tavoient rendu la viâime. Les Corn* 
pagnies Souveraines commençoient à 
reconnoître, qu^en voulant oppoferune 
digue aux abus , elles n'avoient ait 
^ue les multiplier. Les ennemis de la 
Bégente & du Miniftre n'ayant plus 
Condé pour fervir leur baine, n'eurent 
d'autres re0burces que de paroîtreSujecs 
fdeks. 

Le lendemain du départ du Prince, 
tout dans Paris prit une face «ouvelle. 
Le Duc de Beaufort remit fon Gou- 
vernemem. JBrouffel , quelques jours 
auparavant, avoit abdiqué la place de 
Frevot de Marchands; & aufli-tôt qu'on 
leur eût nommé des fucceffeurs , le Roi 
fit fon entrée dans laCapitale aux accla- 
mations d'un peuple nombreux revenu 
de fes erreurs. 

Il y eut un lit de Juftice au Louvre , 
Hoîi le Parlement fe rendit fans murmu- 
rer, On y lut quatre Déclarations. Lfl 
première fur Tamniftie qui parut a(re2 
générale. La féconde fur le récabliffc- 
ment du Parlement de Paris, qui flatta 
^'autant le peuple quç cette portion ai 
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fortunée, n'attend d'adouciflement à fi» 1^5^ 
maux c^VLC de Pintégrîté desMiniftres 
des Loix. La troiùétot écabliflbit une 
Chzxshît des Vacations. La quatriéine 
otdonnott aux Ducs Âe Beaufert^ de 
fat Roch^ucanlc Se de Rohm , ans 
Marquis de la BouUaye, de FoDtrmiUei^ 
aux fieurs CroifTy , Viole ^ Coulon ^ 
Macbauk , Fleury , Portail & à qud- 
ques autres de (brtir de Paris. Pareil 
ordre &it (igmfié aux femmes, encans As 
amis de ceux qui fervoiem dans Tarmée 
des pTîQceu Cette profcriptioo caufii 
une confiernation générale ; chacun 
trembla , parce (pie chacun fe fèntotc 
coup^le.LeRoi témoigna qu^ vouloir 
être obéi; tous & (bumirenc & la plâparc 
moururent dans Ja di({prace & l'exiL 

Le feu de la guerre jétrint dans V$f^ 
ns t tavageott les frontières ; Sainte* 
Menehoult étoit vivement jprdTé par 
Tarmée du Prince de Conde , fordbée 
des troupes de Virtemberg ^ de trois 
mille Lorraûns, & d*un corps d'Efpa- 
gpols* Ainfi lorCque la France fe ré-^ 
rabliflbk au-dedans, eOe cdEbit d'être 
formidable au-debors. 

Le Duc d^Qrléans qui n*avoit pas 
fçu faire la guerre , ne fçut pas &ire 
(k paix. Il s^étoit retiré à Limours ^aa 
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ordre du Roi qui lui impofa des ton* 

1^51. . dirions auxquelles il fut obligé de fe 

Lt Duc foumettre. La Cour exigea qu'il rap^ 

d'Oriianjre- pelleroit fcs tfoupes, Gedouin, Sous^ 

demande fcj f . 1 1 #^ _ • J r 

trouve;, Lieutenaqt de la Compagnie de les 
Gendarmes, fut envoyé au Prince dt 
Condé pour l'informer de fon traité, 
êc pour rinviter à fuivre fon exemple. 
L« Prince répondit à cet Envoyé, 
9* qu'il étoit redevable au Duc d'Or- 
»> léans de l'avis qu'il lui donnoit de 
m fon accommodement avec la Cour «<• 
11 ajouta enfuite > » que fes amis & lui 
y étoient trop bien informés du trai-» 
» tement qu'il en avoit reçu pour fuc- 
>p comber a la tentation de fuivre fon 
» exemjde; qu'à l'égard de fes troupes, 
» il ne pouvoit les lui renvoyer qu'a-p 
a> prèrraprîTe dç la place , ou la levée 
^ du fiége c^ 

Les Officiers Se Soldats au premier 
bririt qu'ils étoient redemandés , pro- 
cédèrent qu'ayant eu part aux périls & 
aux fatigues du fiéee, ils ne pouvoient 
fe réfoudre à partir fens avoir partagé la 
gloire du fucccs. Auflî-tôt que la Ville 
dlu, d'Efcan^^t capitulé , HoUac qui commandoit 
perfiitpot les Allemands , fk aflfembler fon Régi^ 
tV^çV^^^^^^ s;adreffant aux Officiers & aux 
Soldats , il leur dit : » Compagnons^ 
tf^ VOUS êtes aa Duc d'Orléans , il vpu^; 



» demande, allez le trouver. Pouf moi, 
2* je vous déclic que je veux vivre & 
:» mourir attaché à MJePrince »,Toute 
fa troupe à fon exemple rentre dans le 
camp&refiife depatùr.LeBé^imentde 
Baudit5,S\nSe,en&ta\itam»difant7> que 
93 puifque le Duc d'Orléans rfavoit nluf 
^d 'ennemis,fon fervice lui de venoîcinu- 
?y tile «. Le Comte d'Efcart, Comman- 
dant d!une belle Compagnie de Chc« 
^vauxrLcjgefs , refufade fc retirer. Il fa- 
crida fa fortune , fa Patrie & fon devoir; 
à Vinclination qu'il avoir pour lePrincA 
de Coudé. » 

Turenne averti que les Lorrains & les 
liCpagnols s'étoient féparés du refte de 
l'armée ennemie, fe crut aflez fort pour 
Vattaquer avec avantage. Mazarin,que 
les Efpagnols avoient penfc furprendre 
dans Bouillon, lui avoir amené unCorps 
de troupes , qu'il avoit levées dans le 
Pays deLiegeJl s'étoit rendu àChalons, 
où il montra une grande impatience 
d'en venir aux mains. &i vanité eût ét.é 
flattée , s^il eût pu fe faire précéder à 
Paris par le bruit d'une viâoire ; mais 
\ ayant reconnu que les Confédérés pou- 
voient en un inftant réunir toutes leurs 
forces j il renonça au deiïein de les atta- 
quer, & à la chimère de les vaincre. 
La conquête de Rc;hel, deChâteatt^. 
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Pofcîeo 6c de Samte Menehoult ^ fut 
1^51. fui vie de la prife de Bar Se deLip;oy 
9tiCc dt fiar dans le Barrois. La rigueur de la (aifott 
«cdeiigsf. ^j^^p avancée, obligea le Prince de 
mettre fes troupes en quartier d'hyver* 
Il avoir déjà reçu des niains du Comte 
de Fuenfaldaigne , les patentes de Gé« 
néraliffime des Armées du Roi d'ETp»^. 
gne ; mais dans le temps qu'il recevoift 
ce titre faftutux» rArchiduc ramenoit 
iês troupes en Flandre, & le Prince |i 
avec un titre de plus , fe trouva avic 
beaucoup de troupes de moins. Cet 
erdte de TArchiduc le mit dans un état 
de foiblefle , oii tout étoit à craindre 
pour lui. Son armée étoit alors campée 
proche deClermont , & Turenne pou* 
▼oit à tous momens lui tomber (iir U§ 
bras. 
4^J^^^ Le Prince deTarente, fils du Diik 
•rncnc dboo dc laTrcmouille , lui amena beureufe^ 
PrîîîcTV" «^eiit fix miilehommesqu'ilavoît levés 
Condfc. à fes dépens dans les Pays-Bas. Ce Sei- 
gneur j mécontent de la France où fa 
qualité deProteftantréloî^oit des pre- 
miers emplois , étoit aile chercher U 
gloire dans TAUemagne, Son alliance 
avec la fille du Landgrave de HefTe, 
lui donna chez TEtran^er une confidé* 
ration qu*on lui refufoit dans fa Patrie. 
11 leva une petite armée en faveur du 
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Prince dont il école proche parent , & 
il faiGc Toccalion de Ce rendre redouta- i^jx* 
ble à utie Coor qai Tavoit négligé. Il 
n'exigea d*autre reconnoiflance d*un 
fervlce tcfidu & a ^ooos » que d*ccre 
chargé fous le Prince du commande- 
mène général d'une année qu*îl veiioic 
4te conferver. 

Le Prince, forcé de lui tout accorder 
ou de s'expofer au danger d'en être 
'abandonné , fentit qu'il auoit bleflfer la 
•déUcatefle de Tavannes , qui , îufqu'à 
ce jour^ avoic commandé Ces croupes 
«vec autant de zèle que de fuccès. Il 
crut adoucir cette efpece d'oflfènfe ^ en 
lui reprélentant les oblî^acions que lui 
impoloît l'importance dm fervice. Ta- 
vannes crut fa gloire offenfée. Il dé- M/can^ 
dara qu'il ne pouvoit , avec honneur , îîîaiMiM. 
iervir en fécond dans une armée qu'il 
avoit toujours commandée en chef« En 
vain on lui offrit de rendre le com- 
mandement alternatif, il fut inflexible 
dans fes prétentionSjSc fafiené humiliée 
lui Bt regarder comme un outrage la 
néceiTité de partager le commande- 
ment. II aJla prendre congé du Prince 
qui lui fit des reproches diâés par l'a- 
mitié • • 4 • . . 9» Èh bien , Moniteur de 
» Tavannes ^ lui dit-il , vous ne voulez 
fo point avoir dccom^^%tiWv^^^^^:^s«k- 
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! » mander mes troupes avec moi, 8c et 
16^2. >» prétexte vous fait courir après les 
yy belles efpérances qui vous rappellent 
o> à Tamniflie. Allez donc , & donnez ) 
03 Mazarin la joie dé xtl^avoir arraché 
» mon bas droit. ««. 

Tavarines étoît attaché au Prince pâf 
inclination ; il Tavoit fuivi fans efpoif 
de fortune , c'écoît un refte de; ces an- 
€iejt}5 Gaulois francs & généreux » (jui 
n'attendent de leurs fet vices quelagloirt 
de les avoir rendus. Il répondit aurrince 
d'un ton fier & mécontent : » Je m'ap» 
3D perçois, par ce que dit vptre AlteÛe, 
9» qu'elle me connoît mal ; depuis que 
y> j'ai l'honneur de la fervir, peot-elle 
»> m'avoir vu tout abandonner (8c facri-* 
»ficr mes intérêts à ce feul honneur ^ 
D5 pour me regarder comme ayant le 
5> cœur allez bas pour me laiflTer domi- 
» ner par un vil intérêt ? Je connoispar 
?> là que je ne fuis votre bras droit , que 
» parce que je ne fuis pas du côté du 
>> cœur. Mais pour détromper votre 
^j^ltefle de la penfée qu'elle a que Tin- 
:>3 tcrêt eft capable de me faire recher- 
^> cher Tamitié de ce Miniftre , je lui 
?> protelle , & lui donne ma parole que 
35 je ne veux ni paroître à la Cour , ni 
D> prendre aucun emploi,que je n'aie la 
>> joie de voir votre Akcfle dans le rang 
j9 qui lui cft dû«. 
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La retraite de Tavannesfutfuîvîede ' 



celles du Duc de Rohan & de la Ko- 1652 
chefbucault. Ces deux Seigneurs ne Reênute 
pou voient que donner de la confidéra-]^^^^^*' 
tien au parti fans le rendre plus puif-Rohm & 
fant : i\s rfavoient plus de places à^^^^*^ 

âionnet^ 8c leur perfévérance au fervice 
du Prince auroit ruiné leur fortune, fans 
pouvoir lui être utile. Ain(i ils profit 
terent de Tamniftie du confentemenc 
du Prince. 

^ Le Cardinal de Retz languiffoît înu;- 
tile dans fon Palais , tnoins rongé de 
remords des inaux qu'il avoit faits, qiie 
de ceux qu'il ne pou voit plus faire. Il 
faifoit des Homélies, des Panégyriques 
& des Sermons.Il paroiffoit uniquement 
occupé de fon falut , & de la garde dt 
fon troupeau. Cette léthargie parut .fuC- 

Ïeâe ; c'étoit un Lion qui fommeilloîc» 
.a Cour crut devoir prévenir les fuites 
terribles de fon réveil ; il f^t arrêté dans ^ CnàiA 
le Louvre, & conduit au Château de de Retira 
Vincennes,tranféré enfuite dans laCita- *^'^^^* 
délie de Nantes , d'où il eut Tadrefle de 
s'échapçer.Ce Prélat inquiet & faftieux 
qui, dans Taurore & le midi de fa vie, 
aimoît à s'entendre appeller Catilina. 
vécut fur fon déclin en Caton. C'eft 

i)eut-être le feul homme qui ait joui de 
a confiwce des peuples , fans avoif 

A ¥ 
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' aucune des vertus de fon état; maïs c^eft 
ià§2. le privilège des hommes fupérieurs de 
déroger impunément aux règles dom* 
snunes. 

Le Prince de Condé » qui avoit tant 
de raifons de le haïr , apprit avec cha- 
grin fa détention. La Cour venoit de 
couper la main qui portoit le flambeau 
de la difcorde^ & qui feule pouvoit 
ranimer les étincelles d'un feu qui ne 
fembloit éteint^que parce qu'il étoit ca« 
ché. Le Roi même ne crut être vérita- 
blement Roi, qu'après avoir enchaioé 
cet orgueilleux Rival de fa puiflfance. 

La foumiilion des peuples confoloît 
la Cour des pertes qu'elle efluyoit fur 
cynquèees les frontières, Gravefine & Duiikerque 
tei:rpa£;noif fy^^^t emportés par les Efpaenols qui 
fe rendirent encore Maîtres de Cafal» 
place importante qu'on regardolt com- 
me la clef de Tltalie. La Catalogne 
reftée fans Défenfeurs depuis la défec- 
tion de Marfîn , rentra fous Tobéiflance 
dé fes anciens Maîtres. L'audacieux 
Cromwel, fans déclarer la guerre à la 
France j lui enleva beaucoup de vaif- 
feaux; la Cour n'ofa s'en plaindre, parce 
quelle ne pouvoit s'en venger. La Ma- 
réchale de Guebriant eut 1 adreflfe de fe 
rendre maîtrefle deBriflac dont la perte 
tût entraîné celle de toute l'Alf^ce. 
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La fièvre dont le Prince fiic attaqué , s?" 
•l'obligea de quitter l'A rmée , & d'aller 1 1 
fe rétablir à Namar, où Ton mal fut en- Lcim 
cote aigri par les mortifications que les ^^^'^. 
Efçagno\s effaYetent de lui donner, priii'c 
L'Archiduc , tâché de partager Ton 
pouvoir avec un Etranger, voulut loi 
niire lentir ta fiipériorité. Le Prince 
alors ouvrit les yeux fiir ùl révolte im* 
prudente. Sa fierté fe réveillai quand il 
vit qu'on cherchoît à l'humilier. U 
priç avec l'Archiduc le ton d'un Vain- 
<jueuf qui venoît défendre un peuple 
«accablé, & non d'un fugitif qui vient 
mandier un afyle. Les Éfpagnols s'é« 
toient flattés , qtfaprcs s*être mis i leur 
tiifcTétionj ils forceroient fa fierté à 
jîliér.'lk' lui firent entrevoir l'alterna- 
tive des dégoûts ou des avantages^ qui 
fulvtbient fon confentement , ou fes 
yefiis. il étoit alors malade, fans 
argent j fans troupes, fans patrie; le 
témoignjige intérieur de fa foiblefle , 
îie fervit qu'à réveiller fa fierté natu* 
telle. Il écrivît cette rénonfe auCon- 
feil de BtuneWes. » 3e luis Prince du $j 
9y Sang de France j» & en cette qualité, ^^^ 
^ je ne puis confentir tout au plus qu'à ^ 
53 une égalité entre l'Archiduc & moi. 
» Prenez votre parti ià-deflfus , & (i 
'i$ dans douze heures mt^ ^tt.^^^C^^ 
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**Ë5» >> pas acceptées , je fors de Namuf et 

)$2. ^ des Païs Bai , aimant mieux m'expo- 

«9 fer à tout p que de fouflTrir qu'on faflfe 

A» «n ma pçrfonne. le moindre Outrage 

«i à ma dignité*?» - : I. 

L'Archiduc;, le trouyaçt ÎB(Ble3tîbte 
dans la réfolution de? foutenir fepî.pjréro- 
-:gatives , enJnfortQa Igjloi d'Efçagne ; 
Je Confèil de Madrid fpufcrîvit aux 
•prétentîops du -Prince ^ ^it fec décidé 
ique Ton c4)fervieroit envers runj&^raUr 
ire le mêmecéremoxual. \ ; ^ ! j 
La fierté du Prince étoît tppterdani 
Ton ame j & jamais dans les procédés» 
Jl n*eflimoities.hojineurs&les diftinc*- 
xions, qu'autant que leur pcivation étoic 
^iin outrage ou une mpr^ification qu'on 
vouloie lui donner. Il en donqa qu;eU 
mimtc que temps après un biel exemple. L^ 
i;^;;. Duc. d'York . 6p: de Glocefter s'étoie^ 
frwc. retirés'en Flandre, depuis que la France 
^voit^conclu aveçCromwel un Traité 
T)lus utHe qu'boporable. Ces lUuftres 
jFugjitiff ^ abandonnés. d'une t5flur inté- 
j:eflee par honneur à l^sprptéger/urenç 
ciiercherun.^yle j^ Bruxelles , ^ù 1|5 
Prince de Condé,. \ force d'égards 5c 
de déférence , tâcha d'adoucir leur^ 
. chagrins. Plus ib^lui femblerent n[ial- 
lieujeux, plus il les crut refpcûables. 
^Is pnVçsur.çpf ds5;fepiw?tt;squ'iijwr9^ 
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refiifé de leur rendre, s'ils eutTent encore "•ï^ 
été aflis fur les dégrès du trône. ' ^ ) ^ 

LeCardinal, profcric par des Arrêts, j ^" "' 
(ut rappelle par une Déclaration du 
Roi. Il rentra dans Paris avec Tappa- 
rell d'un Maître humain &V)îenfaifanr, 
qui vient pardonner à des Sujets cou- 
pables. Les Grands, qui Vàvoîent ou- 
tragé , donnèrent l'exemple de la fou- 
miluon la plus humiliante* Le Parle- 
ment (e profterna devant cette tête 
qu'il avoit mife à prix.L'HôteldcVillc 
lui donna un magnifique repas ; il n'a- 
voie pins qu'à demander aes flatues. 
Les rarifiens auroicnt élevé un Autel 
donc il auroit été l'idole. Le peuple 
moins méprKable, parce qu'étant peu* 
pie , il peut être bas & rampant, célébra 
fort fetout par des acclamations qui 
firent honie à la Nation , & qui flattè- 
rent jpeu. celui qui en étoit l'objet. Ma« 
zarin perfécuté autrefois fans motif, 
pouvoit'il être (enfible aux démonflra- 
{ions aflfeâueufes d'un peuple aveugle 
daos Ton amour, comme il l'avoit été 
dans la haine ?. . 

Lft ^liqiftre/perfuadé qu'il étoît plus 
iméreilâiic de pacifier le noyaume que 
âe fe rendre redoutable fur les fron- 
tières , porta toutes les forces de TEtac 
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TSSSS tante dans fa rébellion, étoit déchitie 
1653. par différentes fadions* Le Prince de 
Conti , chef fans pouvoir , voy oit avec 
chagrin Lennet & Marfin , revêtus de 
toute Tautorité, Le Parlement cyxi con- 
noiflbit les intentions du Prince de 
Condéytémoignoit en toute occafion 
à Marlin, une déférence qui choaaoic 
le Prince de Comi & la Duchefle de 
Longueville. 

Cette jaloufie de commandement leur 
infpira le deflfein de foulever la popu- 
lace pourl'opofer au Parlement, dont 
ils précendoient régler toutes les déct* 
Orîjxincdcfio"'- C'eft ce qui donna naiflance à 
OfOiéc. cette faâion de fcélérats connue fous 
le nom d'Ormiftes , parce que leur pre- 
mière aflfemblée fut tenue fous un orme. 
Leur nombre , foibledans fon origine , 
s^ccrut jufqu'à quarante mille hom- 
mes. C'étoit un amas impur de gens fé- 
roces & çroflîers,quj n'ayant rien à per* 
dre, étoient difpofés à tout ofer pour 
fortir de leur mifere. Us élurent pour 
leur chef un nommé Duretefte ; c'ctoîc 
un Boucher qui, pendant fonGénéralat, 
égorgea les hommes avec autant de 
fang froid , qu'il avoit aflbmmé les 
bœufs. On avoit aflbcié i cet homme 
de fan^ , des Lieucenans aufli barbares 
sue luij 9i fttt-tofitt un AOS&né Las Fb" 
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rîdès , qui , de Cordonnier , mérita par ""^ 
fes excès d*êtrc élevé au grade de Gé- ** 
néral. 

Le Prince deComi sTapperçut bien- 
tôt que celui qui affemble la canaille ^ 
fe donne des Maîtres. l\ fot obligé de 
re/peâer à (on tour ceux atfil avoir 
armes pour maintenir ùl puiSktice. Le Lautc 
Parlement las d'être le témoin de tant 
d'excès , craignit d*en être la viâime. 
Il eflaya d'abord de reprimer ces atten* 
tats j mais n'ayant efTuyé que des ou- 
trages ^ il flit obligé de fortir de Bor- 
deaux y qu'il laiflTa en proie à la licence 
& aux ravages. Marhn , qui déteftoit 
leurs débord^mensjleur témoi^noit des 
égards extérieurs , parce qu'il fentoic 
qu'ils pouvoient limiter ou détruire (on 
pouvoir. Ces nouveaux Tyrans , aufli 
ambitieux que Cromwel, prétendoient 
ériger la Guyenne en République , & 
féduits par les fuccès decet illuflre Cri- 
minelydont ik n'avcMent pas la capacité^ 
ils fe flattoient d^être aufli beureux^ 
parce qu'ik étoient aufli pervers. 

Tous les Qie& de parti entrete- 
roienc leur fureur j en leur faîfant en- 
tendre qu'ils ne mettroient jamais bas 
les armes que tous les impôts ne fuflTent 
abolis. La Cour d'Efpagne enfloit leur 
cirgueil en oaitant aY^eiA^vea autant 
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■ ■ ■ —i' de gravîcé , qu'avec de Têtes courolP 

) 6 5 3 • nées. Cet amas de canaille fe regardoic 

déjà comme un peuple Boi. La re- 

^^/"^^ traite du Parlement entraîna la ruino 

nt de Bor- j «in* • « 

IX rentre du parti du Frmce , qui ne trouva plus 
IV ic de- la même fiabilité dans la faveur de ces 
brigands , que dans l'appui d'un Corps 
refpeâablc. On murmuroit tout haut 
contre les partifans du Prince , qui 
fembloient protéger 'des criminels con- 
tre uneCompagme qui leur avoit donné 
un afyle. 

LaCour avoit fesEmilTalresdansBor- 
dcaux, qui fomentoîent les rroubles & 
difj^ofoient les Chefs à la paix, L^Abhé 
de Beaumont, Archevêque de Paris, 
connu fous le nomdePerefix, étoit un 
de ces Agens fecrets. Formé à TEcole 
de Richelieu 3 il avoit tous les calcns 
d'un habile Négociateur, mais au lieu 
de l'employer aux affaires , il fut choifî 
^"ff"" pour être Précepteur du Roi. D'Arta- 
•> w"' gnan fervoit d'elpion dans Bordeaux; 
'*• enveloppé dans un fac d'Hermite , il 
accompacnoit les Florides dans les for- 
tïes^Sc a la faveur de cet accoutrement 
de faintctc, il édifioit le Soldat par fa 
régularité , & inftruifoit les Généraux 
de l'Armée Royale de tout ce qui fe 
paflToit dans la Ville. 

UCpus ne fe boinçic pas aux oé; 
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goçîations ; fon armée par-tout yîAo- ^^^^ 
rieufe , prenoit autant de places qu'elle 1 6 j j 
Êiifoit de fiéges. Le Comte d'Harcourt^ 
après avoir fait la guerre avec gloire 
dans la Guienne j s'étoit retiré danf 
V Alface où , à la faveur des noubles , il 
vouloir s'ériser une (boveraineté. On 
lui avoic fubititué le Duc de Candale, 
donc Textérieur aimable écoic foutenu 
paf beaucoup de courage. Il n'avoit 
pas les talens d'un grand Général^mait 
l'on infufïîrance étoic remplacée par U 
défiancetju'il zi^oit de lui- même, & par 
une docilité qui réuiTit mieux qu'une 
fcieace préfomptueufe. Plein de grâces 
éc de douceur , il fçavoit plaire avec 
peu d'efprit , & il avoit toutes les qua^ 
lités propres à appriyoifer un peuple 
indocile & farouche. 

La prife de Poujols , d'Eguîllon, de rx; Wi*- 
Marmande, fignala fes premiers c'^^lul^/''^ 
ploies ; il tailla en pièces un Corps de 
troupes que Marfin envoyoit en quar- 
tier d'hyver. Les Villes du Périgord , 
duLimoudn, qui chanceloient dans leur 
devoir, furent contenues dans la foumiC- 
fion. Les plus opiniâtres furent con^- 
traints de plier fous fa fortune. 

Le Duc de Vendôme parut à rem- 
bouchure de la Garonne avec une ar- 
Tjfiçe navale^ qui coupa auxEfpagno)^ 
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écoute communication avec Bordeadf; 
1^53* Il s'empara deLormondy& fie conftruire 
difTérens Forts ^uî le rendirent maître 
du cours de la rivière. La conquête de 
toutes ces places referroit Bordeaux. 
Les Payfans pillés & incendiés dans 
leurs villages , venoient chercher un 
afyle dans la Ville, qui , furchargée de 
ces nouveaux hôtes , éprouva bien-tAt 
les horreurs de la famine. Le peuple 
infolent dans Tabondance eft fans cou- 
rage dans la mifere. Ceft un dogue 
toujours prêt à careflot la main qui lui 
jette du pain. La famine dompta plus 
de rebelles que les armes. Les plus moc 
tins fe calmèrent, & le feu dé la rév(rfce 
^'éteignit , faute d'alimens. 

Le Comte d*Oîgnon qui n'avoîtem*- 
braflfé le parti du Prince , que pour fe 
Élire rechercher de la Cour, écouta les 
propofitions de paix qu'on lui fit. Il fe 
fit compter cinq cens trente-cinq mille 
livres avec le brevet de Duc & Pair, iSc 
de Maréchal de France. Il lui auroit été 
plus glorieux de les recevoir pour prix 
de fes fervices , que pour récompenfe» 
de fes infidélités. 

Tous les Transfuges ne fe mettoient 
pas à fi haut prix. Il n'en coûta que deux 
mille piftoles pour fe rendre maître de 
Libourne,qui fiueut comptées à lilan^ 
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Irlandois . qui , pour cette modique ^SSS 
fomme , (e rendit également odieux à 16) 
celui Qu'il trahiflfoit j 5c i celui qui pro- 
ftoit de fon infidélité. 

L'Armée Koya\e» fortifiée des trou- 
as que \e MaréchaV d'Efttade avoic 
cirées de différentcM places , fe trot aflfex 
forte pour afîiéger Bourg défendu par 
les Efpagnols. On fie trois attaques qui 
fiirenc poufifées avec tant de vigûeurquc 
le cinquième jour la GarnUbn demandé 
à capituler. 

La prire de Bourg & Libourne )etea 
la plus grande conftcrnation dans Bor- 
deaux. Les bom Citoyens gémilToienc 
accablés fous la tyrannie des Ormiftes : 




On attribuoit à leur prudence ^ ce qui 
n*étoic que Veffet de leur fureur. Le 
Prince de Conti & la DuchefTe de Lon- 
ftueville qui avoîent déchaîné ces bcres 
féroces, craignoient d'en être dévorés ; 
ils eurent fouvent fujet de fe plaind re de 
\eut brutalité ^ & ili n'eurent jamais 
aflez de pouvoir pour les en punir. 

Le Cardinal qui ne vouloir pas dé* ^ ^j'^i 
tmire Bordeaux, crut devoir préférer n/|^ocÛ 
la négociation I a I9 fortune des armes. 
Jl profita de la méfmtelligence des 
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Chefs & de l'horreur qu'infpiroieni ta 
J 653 • Ormiftes , pour ramener les efprits à la 
foumiffiotl. Il n'avoic jufqu^alors em- 
ployé que des incriguatlsqui fecroyoîettc 
de grands politiques^ parce qu'ils poT- 
fédoiencrart de tromper.ll aima mieux 
fe fervir de Gourville , qui , fans avoif 
les âneflfes de la politique j avoic tous 
ks taJcns d'un Négociateur, GourvillA 
étoic aimé & connu de tous les Che6 
du parti. Ainit fa médiation ne pouvoic 
leur être fufpeûe. 

l^es Bordelois , naturellement Gaer^ 
riers , ont des inclinations fort pacift* 
ques, au temps des vendanges : occu<' 

?3és alors de leurs plaifirs Se de leurs 
brtunes ^ ils courent aux fêtes & aux 
danfes avec le xr-ême emprefiemenc 
qu'ils voloicpt aux combats. Gourville 
crut cette làifon favorable pour les 
difpofer à la paix. Dès qu'il fut arrivé 
à Bordeaux, il eut une conférence avec 
Marfin & Lennet , qu'il trouva fort re- 
butés de la guerre , parce qu'ils fen- 
toient l'impombilité d'en foutenir plus 
long-temps le poids. Ges deux Confi- 
dens duPrince étant une fois fubjuguésj 
il étoit facile de faire entrer le Prince 
de Conti & la Duchefle de Longue ville 
dans l'accommodement. L'un & l'autre 
firent leur trsûté| fam fe communiquer 



îeur fecret. Ils furent fort étonnés de fe îïHSa 
voir arrivés tous deux au même buc^ '^53 
après avoir ufé de tant de précautieni 
pour ne point fe rencontrer. 
• Tous les Corps de la Ville , envoyé* 
jrent leurs Députés. GuiUonet , Con* 
feiller au ParJemeoc , fut chargé des in- 
térêts de fa Compagnie, il s*en acouitta 
avec la fiuisfaâion de la Cour & de Tes 
Citoyens.La paix fut figtiée ; Bordeaus 
long-temps rebelle^ rentra dans Tobéif-* 
fance , & la Guienne ne vit d'autres 
effets de (a révolte que le meurtre de 
fes Hâbitans » & le ravage de fes cam^ 
pagnes. 

Ce traité de paîx contenoit quatre 
articles. Le premier accordoit une am* 
niilie générale pour tous ceux qui 
avoient fuivi le parti du Prince de 
Condé. Il étoit flipulé par lefecond^que 
les troupes de Bordeaux feraient con- 
duites par étapes à Stenay. Cet article 
fut réduit aux régimens du Prince de 
Condéy & du Duc d'Enguien ; mais on 
dioifit parmi toutes les troupes, les fol- 
dats de Donne volonté/jufqu au nombre 
de deux mî\le cinq cens hommes. 

jp. Le Duc d'Enguien , la Princcfle 
deCondé eurent la liberté d'aller en 
Flandre avec tous leurs domeflicuies» 
Maxfin^ Lennet Si les principauxOfEr 
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ciers du parti préférèrent de sV rendi»' 
X 6 5 3« par mer. Les Officiers qui étoient r eftés- 
(ans emploi^marcherent confondus avec. 
les Officiers des autres Régimens. 

4^ Le Prince de Conti eut la permit 
fton de fe retirer à Pézénas, & laDo^- 
xibeflfe de Lon^ueviile à Montrenik 
Bellay. II fembloit ^ue c'étoit une grâce 
qu^on leuraccordoity mais e'écoic ont 
loi dure qu'on leur impofoit. 

LaG)ur avoit accordé une amniftit 

générale. Les Chefs des Ormiftes ft 
attoient d'en jouir comme les meilleon 
Citoyens. Mais la Cour indignée ai 
(ous leurs attentats, ne crut pas de vdf 
traiter ces monftres comme des hom* 
mesLortefle fut arrêté & roué vif^fup* 
plice trop foible, fi Ton contidere l'é« 
normité de fes crimies. Mais fon fan^ 
écoit trop vil pour ei^ager la Cour a 
enfreindre le Traité. Les autres Lteo«» 
tenans ne (e dérobèrent que par la fuite 
«ttx châtimens dûs à leurs attentats. Las 
Florides quitta la cuirafle & Tépée , 8c 
fe retira chez l'Etranger , oîi il fit des 
fbuliers pour fournir a fes befoins. O0 
étoit étonné qu'un homme fi mince eût 
été à la tête d'une fitâioa. On avoit 
raifond'en êtrefiirpris ; mais dans les 
émotions populaires le plus audacieux 
parok toujours Iç plua grand. 



■ 



La Capitale &les Provinces rebelles ^!= 
rentrées dans le devoir ^ laiflbient à la 1 6 j 3 < 
Cour un moyen de réunir far les fron- 
tières , toutes les forces de TEut. Le 
Prince ne troavoit pas les mêines ref* 
fources daos les troupes arrivées de Bor- 
deaux. Toutes les forces de la Guienn« 
jréanies à ùm année , lui fourniflbient à 
peine un renfort de trois mille bommes, 
& H avolt douze ou quinze mille enne- 
mis de plus* 

La valeur aciflante du Prince fut mal 
fécondée par la lenteur des Efjpagnols 
qui déliberoient à Madrid , lorlqu^il 
ialloitenvoyerde Vargent & des troupes 
en Flandre. Lé vaiffeau qui portoit 
cent mille réaux à Bruxelles , tut prit 
par les Anglois, & fut déclaré de bonne 
prife, fous prétexte Que ce vaifleau ap- 
partenoitauxHoUaodoisy devenus aflfez 
puiflans pour difbuter à Cromwel l'em* 
pire des Mers. Cette perte occafîonna 
un épuifement dans les Finances do 
Bruxelles qui retarda les opérations da 
la campagne. Le Prince hanHe à dégpi- 
fer fa foiblefle, afOégea & prit Vervins. 
Ce Cuccès ne le coctola pa3 de la dé« 
faite d*un corps de fes troupes , par le 
Maréchal de laFerté^ qui couronna fk 
viâoire par la prife du Château d'Orna 
é; de Sorbec dam h Lorrûne. (Je &!%-» 



^4 L 6 tyr* Il ; 

réchal fit pendre le Gouverneur de cetfl 
J653. dernière place j &cet afte de fé vérité > 
qui auroit pu occafionner de funeftei 
repréfaîlles, fema l'épouvante dans Tef- 
prit des autres Gouverneurs. 

Turenne, ayant réuni fon-arméeau 
corps du Maréchal de la Ferté^ marcha 
contre Rcthel , il fe rendit maître fur fâ* 
route de Chaumont , où un Régiment 
d'Infanterie Efpagnole & fix cens Ca- 
valiers furent furpris , & faits prîfon- 
fiiers de guerre.Rethel fut inverti. Per- 
fan, Gouverneur de la Place, fut fommé 
de fe rendre. Il parut d'abord réfolu de 
faire une longue réfiftance : mais ayant 
reconnu la foibleffe des fortifications, 
îlaimamieuxconfcrverfagarnifon que 
delafacrîfier par une fermeté opiniâtre 
ic ftérile. Il obtînt des conditions trés- 
honorables,elles ccoîent dues à fa valeur 
& à fon mérite; mais elles pouvoîent 
être refufécs avec jufticc à un Sujet 

Sui avoit les «if mes à la main contre fon 
loi. 

Le Confeîl de Madrid , toujours lent 
à fournir au Prince les rtioyens d'ouvrir 
la campagne, lui donnoit des confeils 
& point d'argent pour agir. Enfin 3 les 
troupes de Flandre & du Duc de Lor- 
raine vinrent le joindre, & après cette 
union, il fe trouva à la tcte d'une «rméo 

de 



de vîngt-cinq mille hommes; cVmic ^^^ 
alors une armée confidérable. Depuis i^J 
deux cens ans on ccoic devenu fage : on 
ne dépeuploic plus, comme aucrcrois, 
les campagnes pourméiamorpliolcr en 
mauvais Soldats des Cukivaceurs ut ilcsp 
Se i\ y avou autant de gloire a vaincre 
avec une armée de quinze mille hom- 
mes qu'à la tcrede cent mille combat-* 
tans. Louis XIV, environné d'ennemis, 
fevit forcé de mettre fur pied des armées 
formidables , qui font un monument de 
fa çrandcur^ oc Tépoquc de la dcpopu* 
lation des campagnes. 

Le projet du Prince étoit de péoé* 
rrer dans le cœur de la France » pour y 
raflèmbler les reftcs cpars de fa fa^lion; 
il entretenoit des intelligences fecretces 
avec plufieurs Gouverneurs mercenai- 
res j qui n*attcndoient que de l'argent , 
Î)our lui livrer leurs places. Lcscfprits 
burois en apparence^maîs féditieux par 
inclination & P^r habitude , ne deman- 
doient qu'un Œef aflb^ puilTant pcmr 
les foutenir dans leur révolte. Il ne fal- 
loir qu'une viâoire pour réunir^fous fes 
drapeaux , tous ces murmurateurs qui 
ccnAircnt & haiflent les hommes en pla- 
ces. Les Compagnies traitées avec mé- 
pris , auroient faifî avec empreiVcmeot 
Toccafionde fortic de leur aviliiToment. 
TomcXXf\ V^ 
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'Les corps mécontens donnent des 
yùj}. exemples contagieux ; la multitude eft 
toujours difpofée à fuppofer de bons 
motifs à ceux au'eUe regarde comme 
les prote^eurs de fes droits. 

Le peuple, aufli malheureux ou^il 
l'étoit dans les troubles j voyoit lani 
cefle multiplier les impôts , dont on lui 
avoît fait efpérer TextinAion pour prix 
de fa docilité ; il avoit été aflez aveu* 
gle pour fe flatter de vivre heureux ; 
comme fi la deilinée du peuple, dans 
tous les temps , dans tous les lieux, 
n'étoît pas de fouffrir. 

On étoit alors perfuadé qu'un peuple, 
Hans l'abondance, tombe bientôt dans 
Toubli de fes devoirs , & que fon obéif* 
fance eft mieux fondée fur fes befoins 
que fur fes profpérités. La raifon & 
l'expérience ont refuté cette politique 
barbare. Le forçat ne peut aimer fa 
chaîne; T animal faroucne ne careflt 
que la main qui le nourrit ; l'excès de 
la mifere avilit l'âme, & oix il n'y a plus 
d'honneur , il n'y a plus de Citoyen. 

Le Prince fond oit fes plus grandes 
efpérances fur laNormandie,où il avoit 
de grands partifans ; mais un peuple qui 
a beaucoup à perdre, ne fe précipite 
pas légèrement dans la révolte. Le 
^gtioind réfléchie avant d'agir ^ il n« 



foit que des dangers par-tonc où il ne 
voit rien à gagner. La NoblelTe^ accou- 
tumée à une vie riche & commode , a 
plus de motifs pour réfifter à l'attrait des 
nouveautés.Enfin cette race deConqué* 
cans au(& guetneie que (es ancêtres , fe 
pique aucanc de RdéUté que de courage» 
L'e/poir d'une révolution prochaine^ 
détermina le Prince à faire paflfer U 
Somme à fon armée. Son defltein étoic 
de s'emparer de Mantes , de Pontoife ^ 
de Senlis & des autres places qui , eti 
reflerrant Paris , auroient forcé la Cour 
à s'en éloigner. Sa marche fema Ténou- 
vance dans toute la Picardie. LaNo* 
blefle de cette Province fe jetta dans 
Roye qu'elle ne putdéfendre. Le Prin- 
ce 9 irrité de ce qu'une aufli mauvaife 
Place fe fût mife en état de lui réfifter^ 
ta ruina entièrement , voulant nar cet 
exeniple de févérité^ intimider les Vil« 
les voifines. 

La Cour , alarmée de fes progrès i 
parta]|eoit la frayeur des peuples. Paris 
croyoït bien -tôt revoir les écharpes 
rouges dans fes fauxbourgs. Le Roi fiic 
fur le point de quitter ù. Capitale, pour 
errer encore de Province en Province. 
L'irruption d'une Armée étrangère, 
dans le fein du Royaume ^ fit fur les 
cfprics une impreflioa bien différeuts 



de ce que le Prince en actendoît. Après 
il^53« «tvolr été l'idole de l?i Nation , il devint 
tout à coup l'objet deU baine publi-» 
que. La Normandie refta calme & tran* 
quille; les bons François furent indisnés 
de voir une armée étrangère deftiné^ 
à ravager leurs» poffçflîpns , fous les 
ordres d'un Prince du Sang. On awit 
fupporté les troupes Efpagnoles , tam 
qu'elles n'avoient été qu'auxiliair e&Les 
peuples font faciles à tromper. L'adop- 
tion d'un titre enfante oy diffipe leor 
Jlïufion'; des que le Çrinçe eut p«s le 
titre de Généraliflimede ra^rméç Çfpa-i 
gnole^ il ne f\it plus regardé comii» 
Je Libérateur de fe§ Citoyens ; on vit vit; 
çn lui qu'un Rébelle. 

Turenne eut ordre de faire mar chef 
fon Armée en Picarçlie ; mais il ne fe 
fentit ^as affez fort pour engagea une 
Itâion. Il cboifit des poftes avantageuxi 
& renfernié dans un camp bien retrani 
ché j il fe bornoit à envoyer de? ^^ér 
çachemens pour harceler l'ennemi. Le 
Prince fit plufieurs marches & contre*? 
marches pour lui donner de la jaloufi©. 
ji paroiffoit avoir des deffeins contre 

{)îufieurs places de la Province , mais 
^ lenteur du Fabius François , dé- 
' concerta toutes tesfinefles du pow^ 



' La prudence de Turenne penfa être «mmb 
dérangée par le courage imprudent de 15^4 
la jeune Hoblefle, c^ui étoît accourue à 
fon camp. Le Cardinal, qui avoit con-* 
feillé au jeune Monarque de fe rendre à 
(on armée,\e promenok&m cefle dani 
les rangs. Son deffein étoit d'allumer le 
courage de TOfficier & du Soldat. Tu- 
renne , craignant que cette conduite 
ne produisit des enets contraires à fet 
vucs^ repréfenta qu'il étoic plus pru- 
dent de tempérer l'ardeur du Soldat , 
que de l'exciter, & que, puifqu'on étoic 
réfolu de ne point hafarder le combat ^ 
on ne devoir point Ce fervir des moyens 
qui pouvoient Vengager. Ce confeil p 
quoique fage, fut écouté & fuivi. 11 
y avt>it déjà eu plufieurs efcarmouches 
fanglantes j où la jeune NobleiTe , en- 
traînée par fon courage impétueux j 
avoit penfé occafionner une aâion, qui 
ne pouvoit qu'être funefte à l'Armée 
Royale. 

Les Gouverneurs des Places vcîfi- 
nés n'attendôient que l'événement d'un 
combat , ûour devenir aaitres ou pour 
relier fidèles. Le Prince manqua d'ar*- 
gent pour corrompre leur fidélité. L'Ef- 
pagne, avare ou pauvre , lui refiifoit , 
ou ne pouvoit lui fournir les reffources 
néceflaires. L'Archiduc, jaloux de fon 
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SSï ppuvoîfjCroyoit ne pouvoir le détruira 
653. qy^n diminuant fa gloire; & fa poli* 
tique jaloufe fe bornolc à Tempechef 
d'être accablé. 

Le Prince , ne pouvant réduire TiH 
renne à combattre, repaflfa la Somme^ 
feignant d'avoir un deflfein fur Arras; 
mais au lieu de tenter une entreprife in- 
certaine & périlteufe^il tourna tout d'un 
coup fur fa droite, & fut mettre le fiége 
devant Rocroij berceau de {a gloire oe 
le théâtre de fes premiers exploits. Ce 
fut pendant ce fiége qu^l eut une cou- 
teftation fort vive avec l'Arcbiduc; l^uo 
& l'autre prétendoient au droit exclulif 
de donner le mot. Le Prince parla avec 
hauteur , & ce ne fiit qu'après de longs 
débats qu'il confentit a l'égalité. * 

Turenne, réfolu de tout hafarder pour 
délivrer Rocroi, fuivit de près Tarméo 
Efpagnole, mais il reçut dans fa marche 
un ordre de ne point combattre. Ainft 
il tourna contre Mouzon , qu'il attaqua 
d'autant plus vigoureufement qu'il ap« 
préhendoit que le Prince^maître deRo^ 
croi , ne vint lui tomber fur les bras, & 
l'obliger à lever le fiége. Mouzon fiât 
pris le même jour que R ocroi,&: ce jour 
fut pour les deux Généraux un jour de 
triomphe, & un mélange de profpérité 
& de difgraces pour les Monarques qui 
k$ employ oient. 
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La (iévre quarte, dont le Prince écoit ^^T" 
attaqué,donnoit un grand avantage aux | ( j ^ 
.François.LeMaréchalduPlefns-Praflin 
afSégeaSainteMenehoult^qu'il emporu 
après trente-cifK\)oiits de tranchée ou- 
vette^tandu queTurenne ficleMaréchal 
de la Fer ce, obfèrvoienc lesECpaj^nols, 
que là maladie du Prince empéchoit 
d'agir. 

Cîette campagne fut plutôt une cour* 
fe qu'une exp^dicion. Le Prince au« 
toic trouvé plus d'avantages à reftcr 
fur la frontière, qu'à pénétrer dans le 
cœur de la France ; mais il comptoit 
fur le mécontentement du peuple qui 
murmura, (ans ofer devenir rébelle, fur 
la vénalité des Gouverneurs, qu'il n'eut 
pas le moyen d'acheter, & enfin far le 
zèle de fes anciens Panifans qui refle-- 
rent fidèles, parce qu'il ne leur parut 

{)as aflez puiflant pour les aflurer de 
'impunité. 

Le Roi d'Efpagne, informé que le 
Prince deCondé avoir droit de fe plain- 
dre de l'Archiduc & de Fuenfaldaigne, 
tacha de lui faire oublier (es chagrins : il 
lui' 6t préCent de la ViUe de Rocroy , 
pour l'en^açer à le fervir avec plus d'ar- 
^deur. La joie qu'il reffentit de ce çré* 
fent,fut encore augmentée par l'arrivée 
. de fa famille, qui^ après avoir traverfé 
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la France ^ vint lui procurer une coiifa^ 
i6^k. '^^i^n pure & toucnîinte. 

^^' LarrincefledeCondéavoitplusdd 
part à fpn eftiroe qu^^à fa tendreffe. Il 
auroit mieux aimé la fçavoir reipeâée 
dans quelque lieu éloigné, que d'avoic 
auprès de lui un témoin de Tes infidé*-' 
lites. Son caraétère vif & ennemi de la 
contrainte, lui faifoit depuis long-tempt 
traîner avec ennui les chaînes conju- 
gales. L'ennuyeufe uniformité ne platt 
qu'aux âmes tranquilles & parefleulès 
qui goûtent le plaifir facile , & dédan 
gnent celui qu'il faut chercher. Ses (èns 
émouffés à force d'être fatisfaits,ne fcm- 
bloient fe ranimer que par les reflburces 
vivifiantes de Tinconflance. 

Toute fa tendrelTe étoit pour fon fils. 
Jamais père n'en fentit une plus vive ; 
il confacroit fans peinera fon éducation, 
les momens qu'il déroboit aux affaires 
& aux plaifirs. Lorfque fon devoir l'o- 
bligea de s*en féparer , il le mit au Col- 
lège de Namur ; perfuadé que l'éduca- 
tion domeftique amollit le courage , 
nourrit l'orgueil , & ne reâifie que dif^ 
ficilement le caraftère. 

A mefure que Tâge mûriflbit la rai- 
fon d'un fils fi cher, il lui développoic 
lui-même les principes de l'ait de la 
guerre, & il lui eo fflootroit la pratique.. 
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Prince de Coudé. 1^ 
Sa tendrefle naturellement prompte à "~ 
Valarmer> fembloit éteinte , lorf(^u'il ^"5^ 
s'agiflfoit de lui faire pratiquer un art fi 
périlleux , il luiapprenoit à reconnoitre 
une place ou un pofte , à choifir la po/i<« 
tion la plus avantageufe , à ranger une 
armée en bataille, a i&ire une retraite, 
à pouiïèr un ennemi. Les leçons d*un li 
grand Maître faifoient tout efpérer d*un 
élevé laborieux ôc docile; maisTaver- 
fion ou la politique de Louis XIV , lui 
tefufales occafions de fignaler fes talens. 
£t n'ayant jamais commandé en chef il 
ne put que montrer du courage. 

La confolation de voir & a inftruire 
fon fils y fut troublée par la nouvelle que 
le Prince deConti avoît époufé Ânne« 
Marie Martinozi , nièce du Cardinal , 
digne par (à beauté ^ & plus digne en« 
core pat fes vertus d'une fi iUuftre al- 
liance. Le Prince de Conti avoit pen- 
dant long-temps déguifé les motifs qui 
Tavoient détermine à précipiter fon 
accommodement avec la Cour. Son 
mariage avoit été le fccau du Traité. Il 
y ttouvoit de grands avantages. On lui 
faifoit efpérer la confifcation des biens 
de fon frère, avec fes Charges & fes 
dignités. On lui affigna en penfions te 
revenu de fes riches Abbayes. 

X*c Prince de Condé frémit d'iudîr. 



34 , L o x; I 5 I I, 

Î' rnacion , en apprenant que fon propre 
ang écoit mêlé avec celui de fon plut 
implacable ennemi. Il écrivit à fon 
frère , une lettre pleine de reproches 
fanglans. Il en coûta cher à fon cœur 
pour en venir à cette extrémité. Jamaii 
perfonne n'a eu plusd'attachecsent pont 
ceux de fon fang. Il confondit toujours 
fes intérêts avec ceux de Ton firere & de 
fa fœur ; & s'il eût eu plus de tehdrefle 
pour fon époufe , il eût allié aux qua« 
lités du Héros 9 toutes les vertus oui 
conftituent Thomme de bien dans les 
conditions fubalternes. 

Le Prince de Conti fut vivement ai^ 
feâé des reproches amers de fon firere ; 
il avoit pour lui le refpeâ d'un fils pour 
fon père. Ce Prince amoureux detoa* 
tes les fenunes , avoit été jufqu'alors 
trahi de toutes fes maîtrefles. Il fe flatta 
d'être heureux époux ^ après avoir été 
amant trompé.Ses vœux turent remplis; 
il fiit époux tendre & chéri. La licence 
des mœurs de fa jeuneflfey fiit rempla- 
cée par un rigoureux attachenient \ 
tous Tes devoirs. Les fçavans Solitaires 
de Port -* Royal ^ dont il adopta les 
, maximes feveres , admirèrent dans fon 
changement , le triomphe de la grâce p 
tandis que les perfonnes enyvrées des 
vapeurs du fiécle, attribuèrent fa mé- 
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tamorphofe à un principe de jaloufie ; — ^ 
il aimoic fa femme, il crut que le moyen 1 6 5 
de la conferver fage ^ étoic de la ren- 
dre dévote , & d'oppofer à la fragilité 
du fexe , Vexem^le d'une réforme ri* 
gide. 

CeHitdans ce temp que le Prince de 
Condé £c fort entrée a Bruxelles , où il 
exigea & reçut tous les honneurs qu*on 
avoit coutume de rendre aux fils & aux 
frères de l'Empereur ; & pour paroître 
mieux affermi dans fa rébeUion , il 
conclut un nouveau Traité avec TEf-- 
pagne , dont l'article le plus eflentiel 
tut, qu'il refteroit maître des Villes 
qu'on enleveroit à la France. Le Duc 
de Lorraine témoigna beaucoup de ref- 
fentiment d'un Traité qui ôtoit aux 
Efpagnols les Places qu'ils auroient pOt 
échanger pour la Lorraine , à la paix 
générale. Des plaintes étoient fondées p 
mais il étoit trop fotble pour avoir 
raifon; fes menaces indifcrettes , firent 
craindre qu'il ne voulût fe retirer avec 
fes troupes. On prévînt fon deffein par 
un oîdrede VaTtlter. Il (ut conduit dans 
Ja Citadelle d'Anvers, d'où il fut tranf- 
féré à Tolède en Efpagne. _ 

Un attentat contre un Souverain qui 
avoît tout facriflé pourl'Efpagne,penfa 
iavoir de%, fuites dangereufes. Les Lot- 
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S555 rains avoient pour leurs Souverains 00 
?54. attachement qui approchoit de Vido^ 
latrie y &ce qu'ils ont fait pour eux^eft 
un heureux pr^fage de ce qu'en doit 
attendre leur nouveau Maître. A peine 
eurent-ils appris l'outrage fait à leur 
Duc p qu'ils réfolurent d'abandonner 
leurs drapeaux ; les Officiers & les 
Soldats partagèrent le reffentiment de 
cette injure. L'argent qu'on leur fie 
diflribuer , n'auroïc point appaifé le 
murmure , (î le Duc François ^ frère 
du Prifonnier^ ne fût venu fe mettre à 
leur tête. 

Le Cardinal fentit que le Traité da 
Prince de Condé avec les Efpagnolsj 
alloit être un nouvel obflacle à la paix, 
tfli'ia ^' ^^^^^ ^'^" arrêter la conclufion. Ses 
propofitions avoient quelcjue chofe d'é- 
blouiflant,puifqu'il offroit trois Villes 
en Souverameté, & beaucoup d'autres 
avantages qui auroient ébranlé lePrince 
s'il n'eut pas été trop engagé : ainfi^ 
au lieu d'accepter une offre Ipécieufe , 
qui le rendoit à fa gloire & à fa Patrie, 
il répondit avec fierté ; y* Qu'il n'étoic 
^ pas fi fort touché du defir d'être 
9» Souverain . qu'il ne fe contentât de 
» l'honneur cUétrePrince duSangRoyal; 
^ qu*outre cela , il ne pouvoit plus f« 
pbtf au Cardinal, après e* avoir é^é 
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» trompe fi fouvenc ; qu*il le connoiflfoic S!S 
»pour l'homme da monde à qui les i6y 
» offres coûtoienc le moins à faire , 
:» mais qu'il ne les exécutoic qu'autant 
» que fa poUûque le permettoit pour 
^> fon avantage «. 

Le Roi, informé des nouveaux en* 
gSLgemens du Prince avec les ennemis 
de l'Etat^ ordonna au Parlement d*inf- 
truire fon procès. Les Pairs furent con- 
voqués; le Parlement donnaunArrct, 
par lequel le Prince étoic fommé de 
comparoîrre pour répondre fur les chefs 
d'acculàtion intentés contre lui ; il n'eue 
garde d'obéir. Son ambition & fa fureté 
exigeoient qu'il ne vint répondre à 
cette fommacion^ qu'à la tête d'une 
armée viâorieufe^ pour faire éprouver 
fes vengeances à ceux , qui^ après avoir 

Î)artage fes fautes , s'armoient contre 
ui du glaive des Loix. 

Le Koi fe rendit lui-même au Par^^ 
lementy le 28 Avrily avec l'appareil 
d'une Maître irrité qui vient juger & 
punir. On fit leâure des informations 
faites contre le Piince , qui fut déclaré 
criminel de leze-Majefté,déchu du nom 
de Bourbon* Cet Arrêt entraînoit la 
confifcation de tous fes biens , la perte 
de fes Charges , de fes Gouvernemens j 
Si fft CQiidan&fttion à la moct. Qa w. 
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— -^ refpefloit plus alors cette Loi fi rcvé- 

2654. rée de nos Ancêtres, qui, pleins de 
vénération pour la majefté de leurs 
Kois , ayoient pour maxime qu^on ne 
pouvoir condamner un Prince du Sang 
royaU Le Connétable de Bourbon 
nous en fournit le dernier exemple. Ce 
Prince, à qui l'amour dédaigné d*one 
femme , avoir mis les armes à la mata 
contre (on Roi & fa Patrie, fut déclaré 
criminel de leze-Majefté , & ne fut 
condamné qu'au bannilTement & à la 
perte de fes biens. La Loi qui punit la 
Prince de Condé fut -plus rigoureufe. 
Mais les François montrèrent encore , 
dans cette occaHon, qu*ils fçavoîent ref- 
peâer leurs Rois, ju(ques dans la per- 
fonne des grinces coupables. Lorfqu*!! 
fallut figner l'Arrêt , perfonne n'eut la 
baiTeflède déguifer fa douleur , & mal* 

ffïé la vénération qu'imprimoît la pré- 
ence du Roi, chaque Pair, chaque 
Confeiller fembloit être un nouveau 
Brutus qui foufcrivoit, en foupirant,à 
la condamnation de Tes fils. 

Le Cardinal vouloir enrichir le Prince 
de Conti des dépouilles de fon frère. 
Le Parlement s'oppola vigonreufement 
à fes volontés, (ous prétexte que les 
dettes abforboient le fonds j & qu^un 
bien deftiné à payer des créanciers nt 
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pouvoic être employé à fiûre deslibé-< 



ralicés. Cette oppc^cion jufte ou fpé* 1654 
cieufe cachôit un refte d'accacbemenc 
pour le Prince^ qui , convaincu de fes 
dettes effeâives , avoit en foin de let 
exaftétet. "Le Cardinal craignant de ré- 
veiller la haine d'une Compagnie, dont 
il ZYoit éprouvé lapuiflànce, neperfifb 
plus dans fa demande^ & le produit du 
bien fut exaâement employé à payer 
les créanciers. 

Le Minîftre difpenfateur des tréfors 

de la France^ eflaya de corrompre les 

smis du Prince. La paflion qu'il avoit 

pour Targenti lui oerluada que perfonne 

ne pouvoit refUter à la féduaion des 

richefles. Ce fut l'appas dont il fe fer* 

vit pour canner Montai, oui , d'£n/ei- 

gneauKegjment deConcté, avoit été 

pourvu par le Prince du Gouverne- 

ment de Rocroy. Montai avoit plus 

de mérite que de fortune ; la pauvreté 

eft rarement délicate iur les moyens de 

parvenir ; l'indigent eft un malade qui 

prend toutes fortes de remèdes pour fe 

guérir. Montai» plus' avide de gloire 

que de biens, refifia courageufement 

aux proportions qu'on lui fit de vendre 

Sa place. Il avoit trahi fon pays & fon 

Roi, & par une inconféquence aJDTez 

. crdjoairc dam tous les hommes , il le 
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■ piqua de fidélité pour un Maître qu*3 

1654. ne pouvoit fervir fans devenir pauvre 
& crimineL 

On faifoit en France de grands pré- 
paratifs pour la campagne prochaine^ 
& le Miniftre fourd aux cris des Peu- 
ples, levoit de grands impôts pour fou- 
tenir le poids d'une guerre dangereulê. 
Turenne & la Ferté réunirent leurs 
forces auprès de Sainte- Menehoulc, 
tandis que le Roi alloit fe faire facrer à 
Reims. L'Europe avoir les yeux ou- 
verts fur cette campagne, oîi les deux 
premiers Généraux de leur fiécle al* 
loient déployer Tun contre l'autre tous 
les fecrets de l'art de la guerre. 

Avant de porteries premiers coups» 
le Miniftre fit encore jouer des reflbrts 
fecrets pour fémer la défiance entre le 
Prince & les Efpagnols ; fon efprit fer- 
tile en rufes Se en artifices , attendit plus 
de fuccès de fes négociations que de fcs 
armes. Gourville fut envoyé au Prince, 
pour lui propofer un accommodement. 
On voulut encore l'éblouir par l'efpoir 
d'uneSouveraineté.Gourville le trouva 
toujours inébranlable , & la Cour crue 
ne pouvoir mieux l'en punir qu'en affié- 
geânt Stepay. Faber, Soldat de fortune, 
tut chargé du foin de diriger ce fiége ob, 
je Roi, qui venoit d'être lacré, fe rendit 
avec tonte {^Coyxu 
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Le Prince, jaloux de conferver une ^'^"^^ 
Dlace qui lui apparcenoic , Bt fes difno- 1 6 54i 
litions pour la conferver, mais ce def- 
fein trouva des obltacles invincibles. 
Il auroîc fallu ttavetCer un Pays oîi la 
Cavalerie n*auroit pu fubfifter. A la 
diferre Ats fourrages ie joignoic une 
autre diiScuIcé. Le &uc de Lorraine re- 
fufa de prêter (es troupes. Ce nouveau 
Général avoir les mêmes prétentions & 
la même jaloufie que fon tirere. llavoic 
cffayé d'établir régalité entre le Prince 
& lui, mais il ne put rien obtenir. Le 
Prince de Condé affable & commode 
dans lavie priv ée;ne fe relâcha jamais en 

Eublic fur les prérogatives de fon rang, 
le Duc , après avoir eflfuyé cette mor- 
tiBcation^ voyoit encore avec chagrin 
encre les mains du Prince une place 3 
qu'il prétendoit appartenir à fa Maifon, 
& dont laFrance avoit difpofé , fans 
autre droit que celui de la force. Ce 
Tefus obligea le Prince d'abandonner 
fon deifein. Mais voulant faire repentir 
les François de Tacharnement qu'ils té- 
moîgnoient contre fcs poiTeflîons , il 
fut mettre le fiéjge devant Arras, dont 
la conquête , en lui ouvrant les portes . 
de la France, pouvpit ranimer les ref* 
tes de fa faâion , & réveiller la haine 
publique contre le Minîttre qui abau- 
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onnoit les frontières pour prendre HM 
1654. place inutile. 

Le Prince avoit tant de confiance 
dans la force de Stenay & dans la ca^ 
pacité de Chamilly qui en étoit le Gou- 
verneur , qu'il ne put s'empêcher de 
dire, » qu'il étoit honteux pour le Roi, 
^ encore fans expérience, d'avoir écc.fc 
>> faire facrer à Reims, & de venir en- 
9> fuite perdre fa réputation devant 
» Stenay <^. 

Tandis que les forces de la France 
étoient occupées devant cette place » il 
s'avance avec une armée de trente mSIe 
hommes pour affiéger Arras. An pre- 
mier bruit de fa marche , Turenne vint 
fe camper avec feize mille honunes 
auprès de fes lignes. Son deflfein étoit 
de l'inquiéter dans fon camp^ & de lut 
couper les vivres. Le Prince étoit d'a- 
vis de l'attaquer brufquement, fans lui 
donner le temps de fe fortifier dans fou 
camp.Fuenfaldaigne,qui n'avoit aucun 
titre dans l'armée , mais qui en effibc 
avoit tout le pouvoir d'un Général , 
trouva cette refolution trop périlleuft 
& fon avis prévalut. 

Le Roi voulant fecourir Arras, preffa 
vivement le fiége de Stenay. Chamilly 
fonmié de fe rendre , répondit avec 
fermeté ^ i> que le Prince de Condc lui 



m avoît conBé la défenfe de cette place^ ■^■S 
» &qu'il ne pouvoit la remettre en d'au- ' ^ 54 
jotres mains (^ Mais malgré fa brave 
réfiftance , il fiic obligé de capituler 
après trente*fix îouxs de txanchée ou* 
verte. 

. Le Maréchal d'Hocgaîncourt fuc 
chargé dt mener à l'armée de Turenne 
les croupes qui avoient fervi à ce Hége. 
U ufa d'une célérité d'autant plus hécef- 
(aire^ que la place étoit attaquée avec la 
plus çtande vigueur. A peine étoît-il 
arrive que le Gouverneur envoya i 
Xurenne un foldat avec un billet en-* 
fermé dans une boëted'or , qu'on avoit 
eu la précaution de lui^ faire avaler. 
Ce foldat n'allant point à la felle ^ on 
ne put en fçavoir le contenu. On lui 
fit prendre plufieurs lavemens qui tous 
furent inutiles. On lui donna enfuite 
un breuvage (i violem^qu'enfin il rendit 
la boëce. Cette évacuation fut heu* 
reule pour le foldat , puifque le Maré- 
chal de la Ferté étoit d'avis de le faire 
éventrer , aimant mieux , difoit-il, faire 
périr un innocent que de laifTer prendre 
une ViUe & importante. 

Turenne initruit de l'état critique de 
la place, fit fes difpoHtions pour la 
délivrer. Il divifa fon armée en trois 
corps I & les Efpagnols à fon approche 
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! fe trouvèrent afTiégeans & Rffiégh. Le 
1654. Prince deCondé propofa de lever le 
fiégc ; il expofa qu'une telle retraite 
iauroit le mérite d'une vi£loire,puifqu'il 
étoit facile y en fe recirant ^ de pafler fut 
leventre des troupes duMaréchal d'Ho« 
quincourt quî,étânt féparéesdu relie de 
Tarmée^ne pou voient en être fecouruei; 
Un avis fî iage fut rejette par Fuenfâl- 
daigne qui fe croioic invincible dans 
fon camp. 

Enfin le ^4 Août Vannée François 
fe mit en mouvement avant le jour pour 
commencer l'attaque des lignes. Le 
JVIaréchald'Hoquincourt avoit entête 
les Efpagnols ; le Maréchal de la Fertc 
devoit attaquer les Lorrains ; & le Vi- 
comte deTurcnne devoit engager l'ac- 
tion contre les corps qui étoicnt entte 
Solis & TArcliiduc. 

L'horreur de la nuit devoît rendre 
cette attaque meurtrière. Le foldat, qui 
peut à la faveur des ténèbres cachet 
fa pufiUanimité , devient quelquefois 
trave par néceffité & par défefpoir. Le 
Maréchal d'Hoquîncourt, à une heure 
après minuit , fondit fur le quartier de 
F ernand Solis qui Gt peu de rcfidance» 
parce qu'étant de ^arde à la tranchée, 
il étoit foible * dégarni. L'attaque de 
Jurennc fut aulfi beureufc. Un Olficier 
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fïard en criant vivt Turcnne.Cetic adion 1654. 
Iieoreufe échaufla Tardeur du foliac 
François , qui fe précipîcanc au milieu 
du feu de Tennemii (e rendit maitrc 
dçs Vignes. 

Le Corps du Maréchal de la Fené 
lilc celui qui trouva le plus de réh Aance. 
Lç Prihce deCondé ne ibint de fou 
fjuartier qu'à la pointe du jour. 11 s*ap- 
perçut alors que l'ennemi étoit maître 
de (es lignes ; il fe met à la têce de qua- 
torze elcadrons avec lefquels il enfor.ce 
)estroupes<iuMarécbald*Hoquincourr, 
Quiyvidorieuics àicur attaque, venoient 
(oucenir le Maréchal de la Ferté cor.tre 
les Lorrains. Apres ce premier avan- 
ta^il s'avance contre le Maréchal de 
la r erté , il le charge avec tant de vi- 
gueur qu'il l'oblige à reculer. 

Turcnne qui furvient à la tête de fon 
Kégtment de cavalerie^ rétablit l'ordre. 
L'adion devient plus meunriere fc plus 
générale. 

Montdejeu , Gouverneur de la Ville 
afllégée y apprend qu'il ne reftoîc plus 
queConidé a vaincre, pour affurcr une 
viiftoire complette à Turenne , il fait 
une fortîe à la tête de fa cavalerie , 
dans refpérance d'avoir part àla gloirç 
|[e çecce journée» 
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Sur ces entrefaites le Prince appienJ 
1654. que r Archiduc s'étoit retiré , il fui fiic 
aifé de juger que toute rarméePran- 
çoife alioit fondre fur lui , alors il crac 
devoir renoncer au defir de vaincre, & 
ne s'occuper que du foin de fauvcr Tar- 
mée par une fage retraite. Il fe mît \ 
l'arriére -garde où^foutenant l'effort de 
Tennemi , il difpuca le terrein de défilé 
en défilé fans jamais fe rompre. Une 
contenance fî fiere & fi hardie favorifa 
la fuite précipitée des Efpagnols qui fe 
retirèrent fans perte 3 les uns à Douajr, 
les autres à Cambray. Il abandonna 
fon bagase & fon canon , pour n'être 

5>oint embarrafTé dans fa marche, & ce 
acrifice étoit en même-temps un aven 
de fa défaite & un témoignage de (a 
prudence. Le foldat François féduic 
par Tappas du gain, fe mit a piller, ft 
il y trouva mieux fon compte qu'à 
pourfuivre l'ennemi. 

^ Ce jour fut un des plus beaux de & 
vîe , il fût fupérieur à lui-même dans 
TaAion, & furtout dans la retraite. Ce 
qui parut d'autant plus furprenant qu'il 
ne s'étoit point trouvé dans l'exer- 
cice de ce talent. Il parut plus grand 
Capitaine aux yeux de cous ceux qui 
ne prennent pas l'événement pour juge. 
lut Roi d'Elpagne lui écrivit , 
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3» Mon Coufin , on m*avoic die que tout 

» étoîc perdu; mais votre A Icefle a tout lô^^ 

a réparé <c. La Reine Chrifline qui ve- 

noit d'abdiquer la Couronne de Suéde ^ 

lui écrivit » qu'elle avoit tant d'eftime 

» pour lui , q\f eWe avoit envie de 

a» marcher à les côtés avec Vécharpe 

» rouge «^ 

Le rrince de Condé ne put empêcher 
la prife du Quefnoy. II étoit campé 

Srès de Mons , d'où il étoit (peâateur 
es coutfes des François dans leBraban. 
Ayant forti&é fon armée des Milices 
du Pays, & de quelques troupes Alle- 
mandes, il & mit en marche dans le def- 
fein de reprendre le Quefnoy , mais U 

E révoyance de Turenne l'ayant mis 
ors d'infidte , il fentit la difficulté de 
Tentreprife & l'abandonna. 

Le Maréchal de laFerté (ut chargé 
de faire le (îége deClermont^ défendu 
par le Comte de Fourille » dont le 
courage ôc les talens annonçoient une 
défenie opiniâtre. Le Prince indignédê 
TobUinâion qu'on témoignoit contre 
toutes les places de fon Domaine , 
chercha tous les moyens de faire 
échouer l'entreprife. La difette des vi-^ 
vres, & furtout le voifinage deTurenne 

2ui voltiçeoît fur fes aUes , l'oblige* 
e fe recuec fim rien entreprendre» 
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' Clermontre rendit après avoir foutenn 
1654. pendant vingt-deux jours des attaques 
vives & multipliées. 

La Reine ChriAine , moins célèbre 
pour avoir porté une couronne , que 
pour l'avoir quittée, avoit conçu pour le 
ÎPrince les fencimens d'admiration dont 
les grandes âmes font moins fufceptibles 
que les autres , parce que tout ce qui 
cft fublime leur paroît facile & naturel 
Auflî-tôt qu'elle eut abdiqué , elle lui 
écrivit pour fe juflifier , de ce qu'ayant 
tous les talens propres à gouverner^ 
elle avpit fuçcombe au deur de A*ccit 
rien , pour être beureufCt 

Voici fa lettre. 

s> J E me tiens autant honorée pat 
3> votre eftîme,que par la couronne que 
» j'ai portée. Si, après l'avoir quittée, 
3> vous m'en croyez moins digne , jV 
3> vouerai que le repos que j'ai tant foa- 
3» haité , me coûte cher. Mais je ne me 
^ repentirai point de l'avoir acheté au 
D> prix d'une couronne, & je ne noîr- 
» cirai point une aâion fî belle par uo 
ce lâche repentir ; & s'il arrive que vous 
>» condamniez cette aâion , je vous 
a» dirai , pour toute excufe,que je n'au- 
s, rois pas quitté lés biens que la fortune 
9» m'avoit donnés , fi je les avois crus 

aonéceflkircs 
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» néceflaires à ma félicité , & que j'au- «— — 
m rois prétendu à TEnipire du monde , 165^ 
5^ fi j'euffe été auffi aUurée d'y réuflir 
:» ou de mourir , ^ue le feroit le grand 
D3 Conde «^. 

Cette grande Princeffc avoit toujours 
témoigné un vif empreflemem de le 
voir & de l'entretenir. Quand elle partit 
pour les Pays ^ Bas , on lui entendit 
dire : y^ J'ai un regret extrême de ce 
3> qu'il n'y a point à Bruxcttes une mai- 
y>k>n aUez grande pour nous loger 
» tous deux. C'efl mon héros, & le feul 
» homme qui me force de l'admirer «-. 
Des avances fi obligeantes ne furent 
pas foutenues par des effets. CetteReine 
cédant aux inégalités de fon fexe, ou- 
blia fa philofophie. Elle n'eut plus le 
mêmeempreflement àBruxelles,qu*elle 
avoit témoigné dans Téloignement. 
£tte s'amufa à pointiUer (îir l'étiquette, 
& n'ayant pas confenti à rendre au 
Prince les honneurs qu'elle avoit accor- 
dés àrArchiduc^l'entre vue qu'elle avoit 
paru tant defirer , ne put avoir lieu. 

Un jour que là Cour de cette Reine 
étoit fort nombreufe , le Prince de 
Condé fe mêla dans la foule , mais il 
fut trahi & reconnu. La Reine alors 
s'empreffa de lui témoigner beaucoup 
d'égards ; mais le Prince pprçant la 

Towt xxr. ^ 
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îfoule, fe retira avec beaucoup de pré* 
1654. cipkation, & lui dit avec vivacité : 
Madame , toutou rien. Ce n'eft pas qu'il 
fût fenfible à toutes ces petitefles; il 
rioit en particulier de la vanité du cé- 
rémonial; mais il vouloit qu'on rendit 
en public , au nom de Bourbon , les 
honneurs qui lui étoient dûs. . 

Sa dclicaceflTe étoit d'autant mieux 
fondée, qu'il étoit inftruitque la fierté 
Efpagnole avoit engagé Chriftine à 
mettre de la différence entre l'Archiduc 
& lui. Un Prince du Sang de France 
peut fouffrir des égaux dans une terre 
étrangère ; mais il s'aviliroit aux yeux 
de faNation, s'il reconnoiûToit des Su* 
périeurs. 

Il n'efl; pas inutile ^ avant de finir 
rhiftoirc de cette campagne , d'obfer- 
ver que ce fut pendant le fiége d'Arras 
que le luxe commença à s'introduire 
dans les camps. On vit pour la première 
fois de la vailTelle d'argent dans nos 
armées. On fervoit fur les tables des 
Officiers Généraux des entre-mets & 
des fruits réguliers. Le Maréchal de 
Camp & le Colonel vivoient avec 
autant de délicateflfe & de magnificence 
que dans la Capitale.Le Marquis d*I-f u- 
mierc , qui n'étoit pas encore Maréchal 
de France, donna le premier Texemple 
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d'un fuperilu devenu nécclTaire. Depuis 
cecce époque nous avons des Officiers 
aufli braves^maisen avons-nous d^aufli 
infatigables ? Ils peuvent briller dans 
un jour de bataîtte; mais énervés parle 
luxe , Us Cent épuifés a \a fin d'une 
campagne. Le fèul Turenne^au milieu 
d'un /uxenai/lanCy conferva la fîmpli- 
cité des igiœurs antiques. Il nefefervoit 
que de vaiflêlle de fer-blanc. Sa pre^ 
xniere table , où vingt Officiers étoient 
admis chacme jour, n*étoit couverte 

aue de groUes viandes. Il y en avoic 
eux autres fervies de jauibons , de 
langues de bœuf , de cervelas & de 
viandes froides & communes. L'Offi- 
cier, qui fuivoit fon exemple , n*étoit 
pas réduit à fe plaindre d'un fervice 
ruineux , langage ûirané de ceux qui 
voudroienc que la Patrie les dédom- 
mageât de leursprofufions, & s'appau- 
vrit pour carrefler leur moleflfe. 

Le Prince de Condé , aufli ennemi 
du luxe que Turenne , étoit quelquefois 
forcé d'en imposer aux yeux d'une Na« 
tlon, qui n'apprécioit les hommes que 
par un extérieur brillant & iaflueux. Il 
stimoic les plaiHrs , & haïflbit lamasni- 
Bcence. Tout ce qui n'étott pas detef- 
tableyluiparoiflbitbon.Il ne jugeoie 
des mets que par Iç degré de fon ap« 

Ci) 
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' petit. Il étoit aufTi fimple dans fes fia^ 
1 6 j -!• bits que fur fa table. Sa parure étoit fort 
négligée. Ses cheveux, fans poudre, 
étoient plats & mal arrangés. Ce fût 
néanmoins dans faÇourqu'op vitéclore 
tes infeâes vils &brlllans connus fous 
le noni de Petits Maîtres ^ mais la race 
en a bien dégénéré ; les premiers en- 
durcis aux fatigues de la guei^ neref** 
piroient que les combats, n*aimoient 

3ue les exercices pénibles & le *goâ( 
e la poudre à canon. On les appeU 
loit Petits-Maîtres, parce qu'ils àflec- 
coient un crédit & une capacité qu*ib 
tf avoîent pas. Ils ofoient braver lesAf i- 
niftres & s'ériger en Réformateurs de 
VEtat. 

La perte de Stenay , de Clermont, U 
i 6 5 ; . levée du iiége d^Arras, préparèrent de 
nouvelles humiliations aux armes £f« 
pagnoles. Le Prince de Condé las & 
honteux de fe voir fans cefle travcrfc 
par l'Archiduc & par Fuenfkldaigne, 
n'eut plus la même aflivîté pour en- 
treprendre &i |[)pur:'é;^écu<èr ; mais s'il 
étoit retenu par la* crainte de com- 
promettre' fa réputation, il lui paroif- 
Ibit éjgalementra angereiiic de refter d ars 
l'inaaion i ç'étoit avouer fon ifnpuif- 
fftnce 9c décréditer fes armes. Cette 
CQnfidératÎQn le détermina à bloquer 
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eQuefnoy au commencement deTan- - 
lée 1655. Le fuccès de cette entreprife ^^J 
koit d'autant plus important , que par 
a ^k de cette place , il fermoic aux 
f rançois rentrée des Pays-Bas. 

Tii^teune voulant l'obliger à lever le 
fiége paraflediverlioni détacha CafteU 
nau courre le Bas Catelet , qui ^ après 
avoir été emporté , éprouva toutes les 
horreurs d'une Ville prife d'aflaut. Les 
Efpagnols appréhendant que Turenne 
ne tentât quelque chofe de plus impor- 
tant, abandonnèrent le blocus du QueC* 
noy, où le' Général François eut Ta- 
dreife de faire entrer deux convois con- 
/idérables qui mirent cette place hors 
d^infulte. 

La faifon étant devenue propre aur 
opérations militaires^Turenne en figna- 
la Tou verture par la conquête de Mau- 
beuge & deLandrecy. Il attaqua enfuite 
Condé,tandis que la Ferté fonCollegue 
aflîégeoit Saint Guiliain, dont le Prince 
de Condé l'obligea de lever le fiége. Il 
pourfuivit les François qui fe replioient 
fur Varmée deTurenne ; il le flattoit de 
le forcer dans fes lignes, mais il le trouva 
Il bien fortifié qu'il abandonna Ion dcf- 
fein. Maubeùge fe rendit le 8 Août, & 
les Efpagnols,témoins honteux de cette 



f 



erte , repafierenc avec précipitation 
Elcaat. . Ciij 
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Ce paflage mie de la froideur entre 

1655. le Prince &Turenne, qui jufqu'à ce 
moment avoient fait la guerre (ans 
haine & fans animoficé, ec plutôt, en 
émules de* gloire" qu'en ennemis. • • 
Les fentiniens réciproques d*eftime; 
dont ils étoiem pénétrés, furent altérés 
par une relation que Turenné envoya 
a la Cour de la manière dont les-Efpa- 
gnols avoient paflfé TEfcault. Quoique 
Turenne (ut le plus vrai des honwies,-fii 
relation étoit infklelle^parce qu'il s*étoiC 
ttpqCéf pour la faire , fur des pNerfonhei 
ifitéreifées à déguifer la vérité pont 
pallier leurs fautes. Cette relation Bit 
interceptée. Le Prince fut oflfenfé de ce 
qu'on difoit qu'il s'étolt retiré en défor- 
dre. Il écrivit, à Turenne une lettre 
jAeine d'aigreur,où il lui reprochoit foo 
infidélité dans les récits . • . . 3^ J'aurois 
y> crUylui écrivoit-il, que la relation que 
3> vous envoyez au Cardinal étoit plutôt 
33 l'ouvrage d'un Gazetier que d'un Gé- 
:>3 néral , n je n'avois pas connu votre 
16 écriture «• Il finiflbit par cette aigre 
inveâive. j) Si vous aviez été à la tête 
» de votre armée , comme j'étois à Tar- 
3> riere garde de la mienne, vous auriez 
3> vu le contraire de ce que vous avez 
33 écrit , puifqu'aucun de mes Cavaliers 
1^ n'a été obligé de paflfer à la nage pour 
7j r ii; crfcr le fleuve ^^ 
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Cette Lettre xnoniBa vivement Tu- ^^1^ 
renne qui n'avoit exagéré le défordre 163 ; 
des Efpa^nois dans leur retraite , que 
fur le récit infidèle qui lui enavoit été 
fait.Il étoit aflez ricne de fa gloire fans 
voùiolt Yaugtnenter pat \c Eacrifice de 
la vérité. Il n'eut plus dans la fuite les 
mêmes égards pour le Prince, & ils ne 
fe firent pins la guerre avec la même 
générofité. 

La défëâîon du Duc François de 
Lorraine affoîblit encore la puiflance 
Erpagnole. Ce Prince , mécontent du 
Con^il de Madrid , qui lui avoit pré* 
féré le Prince de Condé, fe retira en 
France avec toutes fes troupcs.Le Prin- 
ce^pendant le cours de cette campagne, 
ne put . exécuter de grandes chofes , 
parce qu'H manqua de moyens. Mais A 
ton armée devint plus foible , fon auto* 
rite ne fut plus traverfée par les brigues 
d'un ennemi fecret & d*un cenfeur ja- 
loux, qui fans cefle oppofoit des obUa-^ 
clés à fes defTetns. 

Le Prince de Condé , trop affoiblî 
pour attendre de grands fuccès de fes 
armes, eut recours à des intelligences 
fecrertes avec le Maréchal d'Hocquîn- 
court , qui promettoit de lui livrer 
Ham & Peronne dont il étoit Gouver- 
neur, pour fe venger du Cardinal qui 

C iv 
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ne vouloit plus l'employer. Ce Mare- 
1655, chai négocia publiquement , en même 
temps y avec (on Maître & les ennemis. 
L'Efpagne lui promit deux cens mille 
écu<i & la Lieutenance générale de la 
Flandre , s'il vouloit lui remettre (es 
deux Places. Il parut d'abord ébranlé 
d'uhe offre (i éblouifTante ; mais il don- 
na la préférence à Turenne qui lui fie 
compter lamêmefomme. LaDucheflb 
de Châtillon^foupçonnée d'avoir voola 
l'entraîner dans la rébellion, fut arrêtéeii 
La crainte qu'on n'ufât de févéritj 
contr'elle, obligea d'Hocquincourc à 
hâter fon accommodement. Ses Gou-» 
vernemens furent donnés à fon fils , 
moins capable ^ mais plus digne de les 
polféder. 

Une première infidélité en prépare de 
nouvelles. Deux ans après ce Maréchal, 
toujours épris de la DuchelTe de Châtil- 
\ot\,k laifla féduire par fes confeils dan- 
gereux. Elle lui repréfenta qu'on le re-« 
fardoit comme un homme fans honneur 
epuis qu'il fouffroit, en efclave, les ou- 
trages du Cardinal^qui le laiflToit vieillir 
fans emploi , qu'il étoit temps de faire 
connoître, qu'on ne pouvoit Toffenfer 
impunément , que le Prince de Condé 
le rccevroit à bras ouverts. ^ J'avoue » 
» dit-elle^ que cette féparationme fera 
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» bien douloureufe ; mais j'aime mieux S^srr: 
>> vous voir éloigné comblé de gloire , i^^y 
» que de vous voir à mes côcés inutile 
» & méprifé«« 

Ce confeil artKîcleux écoic diâé par 
le Prince de Condé qui, toujours amou* 
reux de la Duchette, aimoic mieux ac- 
quérir un Général inucilej que d'avoir 
rinquiérude de Ce voir fupplancé par un 
rivaLD'Hocquincoun, re(piranc la ven« 
eeance^&ialoux de plaire à fon amante» 
lura de fe montrer digne d'elle : une 
mortification qu'il reçut de la Cour , 
bâta fa rébellion. Il avoir fait maltraiter 
les Commis des Fermes , & après les 
avoir bien battus , il exigea , fuivanc 
Tufage, une réparation éclatante. Mais 
la Cour y charmée de l'humilier , ap- 
prouva les procédures criminelles qu'on 
£t contre lui. L'aflfaire devint grave & 
férieufe ; îl crut devoir en prévenir la 
décifion par la fuite. Ilfe r<etira à Bru- 
xelles où le Roi d'Efpagne le Ht Grand 
BaiilideGand.il avoir promis auPrince 
de Condé d'entraîner Ton fils dans fa 
rébellion ; mais ce fils confiant dans la 
fidélité qu'il avoit jurée à Ton Roi , fie 
tirer le canon fur les troupes de fon 
père qui s'approcha de Péronne , pom 
le forcer ou pour le féduire. 
. Le Confeil de Madrid reconnut en.^^ 
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- fin que les ^rrries Efpagnoles n'avoîent 



1655. éprouvé tant de revers , que parce 
que les dcffcins du Prince de Çondé 
avoient été traverfés par fes Collègues 
trop préfomptueux pour reconnoicre 
leur infériorité jt & trop importunés 
de fa gloire pour en foutenir réclac. 
L'Archiduc fut rappelle, & on lui fub- 
ilituaDom Juan d'Autriche, fils naturel 
de Philippe I V. Caracene fut choift 
pour fucceder à Fuenfaldaigne , qui, à 
la vérité, avoic beaucoup de capacité, 
mais qui avoit été allez petit pour 
connoître l'envie. Une révolution fi 
générale dans le Gouvernement de 
Bruxelles, retarda néceffairement les 
opérations de la Guerre. 

Les Maréchaux de Turenne Se de 
la Ferté , profitant de cette lenteujp , 
ouvrirent la campagne par le fîége'de 
Valenciennes. Leur premier defleio 
étoit d'affiéger Tournai , maïs ils troit- 
verent trop d'obftacles dans les mefures 
que le Prmce de Condé avoit prifes 
pour faire échouer leur projet. 

Ce fut alors que le Prince , devenu 
maître de fes opérations, fit tous les 

Eréparatifs néceilaires pour délivrer Va- 
încicnnes. Dom Juan d'Autriche étoit 
dans cet âge, où la paflion delà gloire 
deguife cous les périls. Flatté de faire 
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fon apprentiffage de guerre fous un aufîi 
grand Maître , il crue qu'il ne lui falloic 
pour vaincre que Toccafion de com- 
baccre. Lesdeux Généraux, réunis dans 
leurs vues , ratTemblerent leurs troupes. 
Ils s'approcbent du camp des François, 
& s'emparent d'une hauteur d*oii ils 
vouvoient, fans péril, foudroyer leurs 
lignes. Plufieurs jours s'écoulèrent (ans 
rien entreprendre. Le Prince de Condé 
ayant bien examiné leur pcfitiony 3ugea 
à propos d'attaquer le cjuartier du Ma- 
réchal delaFerté, Général intrépide 
& expérimenté, mais aflèz vain & afTez 
pré/bmptueux pour ne pas recoiinoitre 
la fupériorlté des talens de Turenne. 
La confiance naturelle aux grands cou- 
rages , lui fit négliger les précautions 
que diâe la prudence. Il rejetta même 
les ofïres que Turenne lui fit de lui en- 
voyer un renfort de quelquesRégimens. 
La Ferté, jaloux de fon Collègue , crut 
n'avoir ni befoin de fes troupes , ni de 
fcs confeils. 

Le Prince de Condé fit avertir le 
Gouverneur du )our qu'il vouloit at- 
taquer : il lui ordonna de lâclidr le? 
éclufes, pour empêcher toute commu- 
nicatron entre la Ferté & Turenne. Cet 
ordre fut exécuté , & la campagne fut 
tien-tôt inondée. 

Cv 
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Tr : Alors il fondit avec furie fur le quat* 

16^6. tier du Maréchal de la Fercé , donc la 
cavalerie épouvantée prie la fuite ians 
combattre , abandonnant rinfancerie 
au fer de l'ennemi , mais cette cavalerie 
n'eut pas un meilleur fort ; elle évitoit 
les Elpagnols qu'elle avoit en queue, 
& dans fa fuite elle eut les eaux en tête. 
Environnée par-tout de l'image de la 
mort , elle aimoit mieux fe précipiter 
dans les eaux que de fe laifler égorger 
par l'ennemi. Plus de quinze cens cava- 
liers furent noyés avec leurs chevaux; 
peu de François réitèrent fur te champ 
de bataille, parce qu'ils implorèrent la 
clémence de leur vainqueur. Mais on 
leur fit quatre mille prifonniers, du 
Le Marëcha| nombre defquels étoit le Maréchal de 
Llt^Prîon' la Ferté : il auroit été tué fans fon Ca- 
licr, pitaine des Gardes qui, s'ét^nt >etté de* 

vant lui , reçut dans la tête un coup de 
ipiilolet dont il mourut. L'hifloire nous 
montre beaucoup de fubalterncs qui 
ont affronté la mort pour fauver la vie 
de leurs Chefs ou de leurs Maîtres. Ce 
fentiment héroïque n'eft pas récipro- 
que ; cette vérité d'expérience eu la 
fatyre des Grands & de5 Riches. 

Turenne ne put être attaqué par la 
même raifon , qu'il n*avoit pu fecourir 
fon Collègue. Il fe retira fous les murs 
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du Quefnoy , fans avoir été entamé. ^^S 
Le Prince de Condé étant entré triom- i6^i 
phanc dans Valenciennes j fut rendre 
vitite au Maréchal de la Ferté, qu'il iicfi? 
trouva couché & de fort mauvaife hu- JJ' J^][]jj 
meut* 1\ \ui dit, pour le conColer : j> J 'ai- 
» merois beaucoup mieux que votre 
^ camarade eût été pris; ce n*efl pas que 
m> je le craigne en campagne , |e vous 
» a{)préhenderois beaucoup plus que 
>9lui.Mais c'eût été un plaihr pour moi, 
^ de lui voir éprouver une difgrace , 
^^dont je le crois beaucoup plus digne 
^oue vous. Tout ce que j'ai à vous 
^ dire 9 puifque vous êtes mon prifon- 
33 nier , c'eft que vous ferez en liberté 
>3 le plutôt qu'il me fera pofTible. Mais 
^ comme je fuis obligé de garder des 
3>mefures avec les .Efpasnols ^ je ne 
>• puis vous renvoyer dès demain. Pour 
-yi de rançon de vous, ye n*en veui point; 
y> mais je veux bien toucher l'argent 
33 que leRoi donnera pour vous retirerez. 
LeTrince reçut en effet cent mille 
francs que le Roi fit compter pour cette 
rançon. 

Cette expédition fut d'autant plus 
glorieu/e au Prince de Condé , que 
c'était la première qu'il eût tcmé depuis 

Îu'il difpofoit à fon gré de l'armée. 
>'aiUeurs I Dom Juan^ jeune & fans 
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expérience , ne pouvoît afpirer qu*a la 

1 6 56, gloire d'avoir bien exécuté fcs ordres. 
Le Prince > voulant pouflfer plus loinfes 
avantages , forma le deflfein d'attaquer 
les François (bus les murs duQuefnoy. 
Mais ayant examiné la pofition deTa« 
renne, il ne voulut pas confier fa gloire 
au fort d'une nouvelle bataille. Ainfi; 
ayant refté pendant deux jours en pré- 
fence de l'armée' Françoifej il fut af- 
fiéger la Ville deCondé. Turenne^qui 
avoir deviné fon deflfein , trouva le 
moyen de ravitailler la place ^ moins 
dans Tefpoir de la fauver que d'en re- 
tarder la conquête. En ettet , elle fut 
forcée d'ouvrir fes portes quelques jours 
aprèsw> 

L'armce Efpasnole marcha enfuîte 
contre Saint Guillain , place impor- 
tante alors , dont la conquête paroi (Toîc 
d'autant plus aflTurée, qu'elle ne pouvoit 
être fecourue. Turenne trop foible pour 
faire lever ce fiége , forma un autre 
deflfein qui lui réufllt. Il attaqua la Ca- 
pelle oîi les-Efpagnols avoient leurs 
Magafins. Au premier bruit de cette 
"onde i€ve entreprife , Condé abandonna le fiége 
u^Lt'^' de Saint Guillain, pour aller délivrer la 
Capelle, mais il appritfur fa route que 
la Ville étoit rendue. Cette manœuvre 
fot bien glorieufe à Turenne , puifque 
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d'un Teul coup, il fit lever un fiége ^ îîïïîîï!! 
prie une place, enleva les magaiins 16)7. 
des ennemis qui furent forcés de ter- 
miner la campagne. Le Prince fe retira 
à Rocroi. 

Le commencement de \a campagne 
fuivânte annonça aux Efpagnols de 
nouvelles profpérjtés* Le Prince de 
Condé , letir communiquant fon aâi- 
vité , prévint les François , qui jufqu'a- 
lorsavoient exécuté leurs deiteins avant 
que leurs ennemis , lents & pareflfeux j 
euSent &it le moindre mouvement pour 
s'y oppofer. Turenne j étonné de l'ac- 
tivice d'un peuple fi difficile à s'émou« 
voir, fit fes difpofitions pour arrêter 
ce torrent v mais il ne put empêcher 
le Prince de fe rendre maître de Saint P"^e ^^ 
Guillain. ^ ^'"^^^ 

Ces deux grands Capitaines furent 
invincibles, tantqu*ils partagèrent en- 
femble le commandement des armées ; 
mais auili-tôt qu*ib fiirent oppofés, ils 
éprouvèrent tour à tour des difgraces 
& des revers. Une bataille perdue étoic 
réparée par une retraite fçavante. La 
perte d*une Ville étoit compenfée par 
la pri/è d'une autre. L'avantage le plus 
brillant n'étoit jamais fuivi par la con* 
quête de dix lieues de pays. Le projet 
te plus fagement conçu , étoic fouvcut 



64 L o tr I s I If ^ 

' prévenu & déconcerté. Leur wi&ioû 
1 6 57. même avoît quelque chofe de fçavant f 
parce qu'elle étoit occafionnée par le 
témoignage de leur impuiflance, 6c par 
la certitude des obftacles qu'ils {ça- 
voient prévoir. L'un & l'autre parurent 
Élire des fautes. Mais on pouvoir les 
imputer à la préfomption des Minières 
qui didoient dans le cabinet des ordres 
que répuifement des Finances, ou la 
foibleflfe des armées ne permettoienc 
pas d'exécuter. Turenne plus abfolu & 
plus maître de Tes opérations dut avoir 
plus de fuccès. Condé eut les faute» 
d'autrui à réparer. 

Tandis que ces deux grands Capi- 
taines, par des manœuvres* fça vantes, 
développoient , l'un contre l'autre , 
toute l'étendue de leur génie, la France 
& l'Efpagne travailloient à fe fortifier 
Cromwel de l'alliance de l'Angleterre. Cromwel 
frgterc. refpeaédans fon IHe, admiré & craint 
' dans l'Europe^ pbuvoit alors fixer le 
fort de fes voifins. Tyran paifible d'un 
peuple toujours prêt à combattre & s 
mourir pour fa liberté , il dédaigna le 
fade & le vain titre de Roi qui l'eût 
rendu plus odieux , fans le rendre plus 
puiflTant. L'Angleterre , riche & floriC- 
fante par le commerce des deux Mour 
dos ^ voyoit fes floces vidorieufes do- 



miner fur les mers. L'Etat étoît puif- 
lanc ; le particulier vivoit tranquille 
fous la proteâion des Loix. L'Anglois 
ne fut jamais idus libre , & la Nation ne 
fiic jamais plus refpedée que fous la 
domination de cet Ufurpateur , qu'on 
pourroit ranger au nombre des grands 
l^ois, iiVart de rendre un peuple heu- 
reux écoic un titre pour régner. 

Les Rois de France & d'Efpagne ii F 
briguèrent à Tenvi fon alliance : ils lui * J'^^j 
prodiguèrent le titre de irere , & trai<- fon aiU: 
cerent avec lui d'égal à égal. Le Prince 
deCoodé qui fçavoit qu'il étoit auffî 
faeureuxà combattre ^ qu'habile à gou« 
yemer , le fit folliciter d'embraffer fes 
intérêts ; il lui promettoit de le rendre 
maître de Calais, dont il diljj^roit déja^ 

?uoiqu'il fut encore au pouvoir de la 
rance. Cromwel qui préféroit la réa- 
lité aux promeflfes , ne fe laiffa point 
éblouir par des chimères brillances. Il 
jugea qu'un Prince fans états, ne pou- 
voir être qu^un allié inutile. » Je ne puis 
»me réfoudre , dit- il, à négocier avec 
5>un Prince qui n'a \our lui .que fon 
yy nom , & qui n'eft foutenu en France 
t> par aucune fadion , & qui eft .fans 
35 crédit chez les Efpagnols ce. ^^ 

Cromwel fut long-temps incertain rréar 
•ntre deux puiffances également em- f„^, 
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spreflfées à Tacheter. Il fe déclara enfin 
1^57* pour la France contre laquelle il ne 
pouvoir efpérer que des fuccès ftériles; 
au lieu que la guerre contre VEfpdgoe 
lui permettoit aafpirer à la poHèffion 
des plus riches Provinces de TAméri- 
que. Les François s'engagèrent à Êûre 
le iiége de Dunkerque , & a lui remettre 
cette Place ; & lui de fon côté promit 
de faire pafler la mer à fix mille hom. 
mes d'Infanterie, pour, conjointement 
avec les François , faire le llége de 
Mardick & de Gravelines qui dévoient 
lui être remis, en attendant qu'il fQcen 
poiTéflion de Dunkerque. 

A la première nouvelle de ce Traité, 
les Efpagnols tremblèrent pour leurs 
Villes m4fcinies , & courant oîi le 
por':! fcûioloit erre le plus grand , ils 
dcpp.rnirent l'intérieur pour fortifier la 
ïv^^CvTi cût'î.Turenne averti que Cambrai étoit 
lyî' ^'"'rcîtc fans défenfe , réfolut d'en faire le 
ficge. 11 ctoit (î afluré de s'en rendre le 
maître , qu'il ne daigna pas faire de cir» 
convallation, perfuadé qu'une garnifon 
de cinq cens hommes de mauvaifcs 
troupes, n'étoit pas fuffifante pour dé- 
fendre une Ville d'une auffi grande 
étendue. Le Gouverneur , furpris de 
voir l'ennemi à fes portes , dépêcha fur 
le champ un Officier pour avertir Don 
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1 du danger où il fe crouvoit. Cet 

cier rencontra près de Mons le i6^y. 
ice de Condé qui fe prëparoic à 
er en revue quelques Régimens de 
silerie. 

je Prince, étonné de cette nouvelle, 
ad la réfoluciofl hardie de s'aller 
?r lui-même dans Cambray. Il fait 
nbler iês croupes. Se au lieu de les 
*r en revue , il leur ordonne de fe 
r prêtes à marcher j fans leur corn- 
tiquer fon deflfeia 
Lorès deux jours de marche forcée, 
riva de nuit près du camp des Fran- 
, où Turenne faifoic un bivac fort 
î , non qu'il foupçonnât Tarrivée 
Prince , mais il vouloic empêcher 
gouverneurs Efpagnols des Places 
înes de jerter du iecours dans Cair.- 
C'éroît pour prévenir leur deflTein 
. gardoit avec rélite de fes troupes, 
ndroits où , félon toutes les règles 
i guerre, l'ennemi devoit pafTer. 
B Prince de Condé qui connoinbît Crn.^<« mv^ 
les fentiers & tous les défilés de la ^^^^ ^' 
dre , devina les endroits où l'on **'''* 
►it la meilleure garde. Il prit une 
5 où il écoic bien afluré de ne pas 
ontrer Turenne. Ayant divifc (es 
pes^l en forma trois lignes de mille 
mes chacune , dont la première 
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— le métier de Partifan , s'il n'eût été 

1657. d'i ntelligence avec fon ennemi. 

Turenne , qui n^avoit entrepris ce 

{iége,.que parce que cette place étoit 

dépourvue de Défenfeurs , abandonna 

fon entreprife ; quand il vit le Prince 

à la tête d'une h forte gamifon , il fe 

retira à Saint Quentin avec fon année 

de (ix mille Ânglois , qui foutinrent en 

France la réputation de bravoure qu'ils 

avoient acquife dans la révolution de: 

leur Patrie. Turenne avoît choifi ce 

pofte , d'où il pouvoit protéger l'armée 

du Maréchal de la Ferté , occupée ï 

faire le fiése de Montmedi , & d'oii il 

pouvoir obferver les mouvemens dé 

l'armée Efpagnole. 

Le Prince avoir une grande con^ 
fiance dans le courage & la capacité de 
Montlandrin, auquel il avoir confié la 
défènfe de Montmedi. Ce brave Gou-' 
verneur judifia l'opinion qu'on avoic 
de lui. Mais il fut tué par une méprife 
de fa garnifon qui , dans une attaque)! 
le prit pour un ennemi. Ce digne Offi- 
cier devoir fc marier 3 le jour que {a 
MawSed? pl^ce fut inveftie. Il différa fon hymen, • 
afin que fi la fortune ne fecondoit pas 
fon courage , on ne pût le foupçonner 
d'avoir confacré à l'amour des momens 
qu'il dévoie à la gloire. Dès qu'il fç 
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Enfin il çmva, triomphai* dans la Ville ^^"'^ 
oîi les cris de joie des Habitans, & le ^^57 
bruit du canon de la Place, annonce- iientte.'i 
rent fon arrivée. LaV ille fit graver une oÔ"î^* u 
Médaille d'or , don^ Vinfcriçtion étoit : ûcgc 

Virpni Sacrum $ 
St Condceo Ubtratorè» 

Cn rhonnetur de la Vierge flc de Condé 
notre Libérateur, 

Ce fuccès acheté par tant de périls ; 
éclipOi réclat des aâions les plus auda- 
cieuiês de fa vie. La réputation même 
de Turenne en fouffrit quelqu'altéra^ 
tion. On le foupçonna d'avoir été d'in- 
teUigeiu:e avec fon ennemi. Ce foupçon 
injuîte iSc outrageant ^ avoit toutes le^ 
couleprs de la vrai-femblance ; on ne 
pouvoit comprendre comment cette 
place avoit été fecourue , auffî - tôt 
qu'attaquée ; d'autant plus^que leGou* 
verneur n*avoit pas eu aiTez de temps 
pour donner de les nouvelles à BruxeU 
les , éloigné dé près de quarante lieues 
de Cambrai. D'ailleurs , la marche du; 
Prince étoit fi hardie, que maleré la 
haute opinion que Ton avoit de (a bra- 
voure , on ne pouvoit fe déterminer à 
£foire qu'il eût ofé fe hafarder à faire 
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-ficier. Les maris entraînés par i^exem^ 
i6j7. pie de leurs femmes ^ les enfans par 
celui de leurs mères , montent au haut | 
du clocher, & à coup de moufquecs & j 
de thuiles , ils tuent & aflfomment coiic J 
ce qui s'offre fous leurs coups. On vit I 
alors un exemple de la lâcheté qu'tnt 
pire le crime dans le cœur du coupablei 
Cinquante Bourgeois & autant de fem- 
mes en impofcnt à huit cens hommes 
bien aguerris qui fe laiflTenc égorger» 
fans chercher à venger leur mort. Ce 
fut le brave Saint Juft, Capitaine des 
Gardes du Comte de Rouville^qui di" 
rigea la manœuvre de ce bataillon boll^ 
geois & féminin. 

Le Prince voyant Tînutilité de fes in' 

telligences dans fes deux Villes , quita 

la cote pour s'approcher de Mommedi* 

Il fit ptutieurs marches & contreffiar^ 

ches qui ne fervirent qu'à fatiguer fes 

croupes. Il ne put attirer Turenne Itf 

combat ^ & il fentit Tinnpoflibilité (k 

le forcer dans fon camp. ÉnBn il revitf 

devant Ârdres qu'il n*avoit pu furprOK 

dre , efpérant que fes armes feroirtc 

ttnà^^^ït P'^^ heureufes que fes négociations. H 

Comte de fomma Rou ville de fe rendre, mais ce 

Rouviilc. Gouverneur lui fit cette réponfe géné- 

reufe : » Il y a tant de gloire à voui 

yréûfter, que quand même je ferois 

aifuré 
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s* afluré de fuccomber fous le poiJs de — 
>5 rentreprifc , je voudroîs en courir le ' ^* 57 
^ hafard. Vous pourrez faire jouer vos 
3» fourneaux quand il vous plaira, je me 
» préfemerai pour défendre la brèche : 
30 quai\d je confidereVhonneur qui m'at- 
ï> tend ,fi je réu/îîs contre un fi grand 
>' Capitaine , je fuis affermi dans la ré-> 
» folucion de couc hafarder «^ 

Le Prince n'ayant pu le féduire par 
des promefîes, crut devoir ufer de mc- 
xiaces pour l'intimider , mais il trouva 
un cœur aufli inacceflible à la crainte 
qu*à l'intérêt. Les Efpagnols, toujours 
lents à fervir fes deflems , firent encore 
manquer cette emteprife; il n'y avoit 
qu'à brufquer l'attaque, & la Ville étoit 
emportée. Mais trop de précautions 
retardèrent le fiége qui, commencé trop 
tard,fur levé aux approches de Turenne 
qui, après s'être rendu maître de Saine 
Venant,s'avançoit avec toutes fes forces 
pour délivrer Ardres. 

Le Prince, qui avoît négligé de faire 
des lignes de- circonvallation , n'eue 
alors q^ue deux pattis à prendre , ou de 
fe retirer, ou d'aller à la rencontre de 
Turenne. Uconfidera que la perte d'une 
bataille encraîneroit la perte de la Flan- 
dre maritime , au lieu qu'une viftoirc 
lui devenoit inutile à la fin d'une cSittv* 

Tûm^JTjrr. D 
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■ " ■ ' ' pagne. Il préféra le parti le plus utile 

1 6 57. au parci le plus dangereux. La néceflité 

Prîfe de ^^ conferver TArniée , l'engagea à fc 

tirbriirc & retirer fous le canon de Graveline, d'où 

Mardick. jj ^^ ^^^ empêcher la prife de Bour- 

bourg & de Mardick. Les deux armées 

épuifees de fatigues , avoient befoin de 

repos , &la faifon étoit fi avancée , que 

les deux Généraux jugèrent à propos 

de donner des quartiers d'hiver à leurs 

^^^^^^^^^^^ troupes. 

Turenne , fortifié des Anglds, ou-» 
^^5°' vrît la campagne de 1658, parle ficgo 
sù'gc ae deDunkerque.qui fixa les yeux de toute 
Iburope. On ne pouvoit comprendre 
la politique de Mazarin qpi confpiroic 
à donner à Cromwel une clef pour ew- 
trer en France & dans les Pays-Bas. Le 
Minîftre , plus clairvoyant , aimoie 
mieux acheter bien cher un allié inu-* 
tile, que de s'en faire un ennemi redou- 
table ; & la France, affez puiffante pour 
fe paffer de fon fecours , avoit tout à 
craindre de fon inimitié. 

Dom Juan , qui partageoît avec le 
Prince le commandement de l'armée 
Efpagnole j fentit combien il étoit im- 

Îortant de conferver Dunkerque. X.e 
Vince de Condé ,dont le courage n'é- 
gàroic Jamais la prudence, lui expofa 
les difficultés de réexécution. Ses rai- 
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Tons furent rejettées & combattues par 
les Efoagnols : alors ne cherchant que 1658. 
dans lui-même, les reffburces, dont il 
avoitbefoin pour vaincre, il aflembia 
une armée, & s'avança jufqu'à l'Ab- 
baye aux Dunes , près du camp des 
François. 

SoD deflèin n'étoît point d'en venîf /^on^é tetit 
aux mains. 11 n'avoit encore, m foniir. 
canon, ni toute fon infanterie ; mais il 
crut devoir s'approcher de Dutd^erque, 

ijour infpirer de la confiance aux Af- 
î^g^s , par re(]poîr d'une prompte dé- 
livrance. Il étoic encore jperfuadé que 
Turenne , toujours memré dans fes 
opérations, ne fe prefTeroit point d'en- 
gajger le combat , & qu'il auroit la 
même circonfpeâion qu'à Valencien- 
nes, où il avoic obfervé pendant dix 
jours les Efpagnols , fans fe réfoudre à 
les attaquer. 

Une e/carmouche légère fit changer 
de conduite à Turenne. Le Maréchal 
i'Hoquincourt , entraîné par fon cou^ 
rage ôc par le defir de la vengeance, fc 
chargea de leconnoîtrc les lignes des 
François à Ja tête d'un cfcadron d'hom- 
nés auffi intrépides que lui ; il fond 
;vec impétuofité fur la grande garde, 
on attaque fut vive.& brufque ; l^ 
remi^rs rangs furent remjerfes , & 
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Talarme fe répandip dam le camp des 
j(Jj8# François. 

Molandin, à la tête 4es Suifles^ mar« 
Le Mtrédui che pouf arrêter ce torrent. A la prc-» 
çw^cS wé. niiere décharge qu'il fit^d'Hocjuincourp 
bleflfé eft fait prifonnier. On le porta 
auffi-tôt dans une Chapelle voifîne, où 
il expira çntrç les bras d'un Qentil'» 
honime qui écoit à lui. Il témoigna un 
vif repentir de fon infidélité ; mais que 
fervent les remords , quand on ne peut 
réparer fes crimes ? 

D'Humicres fut pris dans cet efcar* 
tcîeuiiedtt naouche avec le jeune du Bourg, qui^ 
prSIçrf" d*ns la fuite, mérita le bâton de Ma- 
réchal de France. Leur maldeur fut 
utile à la France. Vennçmi ne fe dé- 
fiant pas de la jeuneffe de du Bourg, lui 
permit de fe promener librement dans 
rout le camp. Ce jeune Page , ayant 
prêté une oreille attentive a tout ce 
qu'on difoit , trouva le moyen de s'é- 
chapper. Àuflî-tôt qu'il fut arrîyé au 
cam p des François, il demanda à parler 
à Turenne, qui, enveloppé dant fon 
manteau , dormoît profondément fur 
le fable. Il raconta qu'il avoit entendu 
dire à toute l'armée ennemie, que le 
Prince de Condé n*attendoit que fon 
canon & le reflie de fon infanterie pouf 
f enter le fort d'une bataille. 



Cet avis donné par un jeune homire, ^^^ 
qui £aifoît paroître une raiibn prëira- 165Î 
tuxée , confiriùa Turenne dans la réfo- Y::-frr. 
lucion de ne plus différer a livrer ba- c'/ycfr i 
raiUe. 11 &it aufli-tot fes difpofitîors j '^'■•' "* 
& dès Va pointe du jour rarmée Fran- 
' çoHe fort de fes lignes , & marche 
divifee en deux corps , donc Tun ccm« 
pofê d*Anglois , avoic Dom Juan à 
combatcre , & l'autre , commandé par 
Turenne, ctoit oppole au Prince de 
Condé. Les deux Généraux , bien per- 
fuadés que l'avantage eft tou'ours pour 
celui qui attaque, s'épargnent la moitié 
du chemin. L'inégalité des Dunes em- 
pêchoit les differens corps des deux 
armées de fe voir. Turcnnc en profita : 
il Ce fervit d'une rufe, qui étoit bien Ruf-^e' 
propre à infpirer du courage au foldat. î^™>«. 

Au commencement du combat, il 
envoya unOfBcier à fon aile droite, 
pour lui dire que fon aile gauche avoic 
battu l'ennemi. Un autre Officier fut 
dépéché à l'aile gauche , pour la pré- 
venir que le Prince de Condé avoit 
pUé. 

Les efcadrons de l'armée deTurcnne 
furent arrêtés par un tblTé, qui offrir aux 
Efpagnols un moyen de les charger avec 
avantage. Le Prince fit mettre ventre 
à terre a fes enfans perdus , avec ordre 

Dii} 
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} de ne tirer qu'à bout portant. Maïs 9M 
lieu d'exécuter fes ordres , ils firent 
leur décharge de fi loin, qu*ils ne 
tuèrent perfonne. Ils étoient fi confier- 
nés de n'avoir point de canon, qa*ik 
étoient à demi vaincus avant de com«> 
battre : après avoir fait une décharge 
inutile 3 ils jetterent leurs armes. A; 
s'enfuirent avec précipitation au mi- 
lieu de leur Cavalerie , (jui faifie de 
la même épouvante , prit la fiiite ,* 
fans tirer un feul coup. Les François 
ne trouvant point de réfiftance , fe 
débandèrent oc fe mirent à pourfuivre 
l'ennemi. Condé^s'appercevant de leur 
défordre , tache de rallier fes cens inti- 
midés , & lorfqu'il fe difpofe a charger 
en perfonne, il apprend la défaite de 
fon aile droite, commandée par Dom 
Juan d'Autriche. 
I Ang?^! .^^5 Angloîs , conduits par Lochart; 

frimperent fur la Dune , en pouffant 
e grands cris. Le fécond rang , avec la 
croffe du moufquet , foutenoit le pre- 
mier pour l'aider à monter, & ainh def 
autres : mais malgré leur manœuvre au- 
dacieufe , ils n'auroient jamais réuflî, fi 
la cavalerie Françoife n'eût paffé der- 
rière la Dune , & n'eût pris les Efpa- 
Çnols à revers. Les Anglois fe voyant 
fi bien fécondés , fe livrèrent à leur im- 
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pétuorité naturelle ; ils chargèrent avec — "" 
tant de fureur^ qu'après avoir enfoncé 16; 
la cavalerie , ils firent main baflc fur 
rinfancerie. Ik étoient fi acharnés nu 
combat , que tous ceux que la fuite ne 

Îutfauvetyfurent pafles au fil d« répéc. 
^es Erpagnols difoient : » Les Franvol^ 
>9 fc battent comme des Chrétiens , & 
^7 les Anglais comme des démons. Sur 
^3 qpelpeuple doit tomber Tclogc r ^^ 
Le Prince, averti que Dom Juan Te 

• Tetiroît versNieuport, ne fe lailTa point 
abbatre par cet événement. Il femet à 
la tête a'un bataillon qu'il rallie avec 
peine. Il dit àCoUigni, à Bouctevill;: 
& aux autres Seigneurs qui avoier.c 

' fuîvi fa fortune d'eft faire autant ; mais 
tous cnfemble ne purent ralfcnibl.'f 
qu'un bataillojD. Ce fut avec une trou[*o 

■ aufïï foible que Taudacieux Condé où 
attendre & attaquer une armée entière. 
La facilité que les François avoient 
trouvé à vaincre, les faifoit marcher 
fans défiance. Le Prince^ à la tête de ^ ■ '- ^ 
fes deux bataillons , en attaque huit , '^ç,'^^^ 

' qu'il met en déroute. Ils reculèrent deu x 
cent pas , &leur défaite eût été corn- 
p/etre, fi le Régiment des Gardes ne 

•futfurvenu pour les foutenir. Il fit fa 
décharge (î à propos , qu'il n'y eut pas 

- un coup qui ne portât. Les Efpagnols 

D W 
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lâchèrent le pied. Condé fait de vains 

1 6 5 & efforts pour les rallier ; il fe voit abaiw 
donné y & l'im^age de la mort ou de U 

Îrifon s'offrit à les yeux de tous cotés, 
1 n'avoit alors auprès de lui que qud-| 
ques Seigneurs François réfolus de par-*; 
tager fa deftinée. Pour furcroit d'imor- 
tune y fon cheval eft tué^ & il étoit priS|^ 
fi un Cavalier ne lui eût prêté le fien 
pour fe fauver. La plupart de Tes amis 
tombent morts ou bleues à fes c6céSi 
Les autres font faits prifonniers & Bout- 
teville eft de ce nombre. 

Ce fut le Régiment des Gardes qui 
contribua le plus au fuccès de cette 
journée ; fans fa manoeuvre heureufe, 
le Prince entroit dans Dunkerque avec 
tout fon monde ; ç'auroit été pour la 
première fois , qu'on eût vu une armée 
vaincue fecourîr une place en préfence 
d'une armée viâorieufe. Cette bataille 
fi glorieufe pour Turenne , ne (ît aucun 
tort à la réputation du Prince de Condé, 
qui s'y montra auffi grand Capitaine 
que dans les jours de fes plus brillantes 
profpérités/ Les Efpagnols l'a voient 
force de livrer bataille , il leur avoic 
prédit l'événement , & après Tavoir 
prévu j il eut encore à réparer leurs 
fautes. 
Le mauvais fucccs fut ^ ne dutctr« 
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imputé qu'à Dom Juan^qui négligea de ^ ^^**"^ 
garnir de cavalerie les dunes. Il e(l vrai 1653. 
que la marée étant baute^ la flotte An- dobJujh 4 

Sloife auroic pu foudroyer fes efca-^^«">*»»^^7!' 
tons. Le Prince de Condé anroit vu uim^"^ 
la difficulté qui arrêta DoinJuan, maïs 
comme il avoir le coup d*Geil jufte & 
-perçant j il eue changé fes difpofitions^ 
leloii Toccurrencc des chofes , & il 
auroic été affez habile pour empêcher 
la cavalerie Françoife de pafTer derrière 
ks Dunes , pour foutenir l'attaque des 
Anglois. 

L^année viâorieufe recommença 
les opérations du liège avec plus de 
vigueur qu'auparavant. Dunkerque » 
fans efroir d'être fecoura , fut forcé de 
fe rendre j Se les Anglois s*en mirent 
en poflèffion. 

l,*armée Efpagnole épuifée par fes 
pertes j abandonna le théâtre de la 
guerre aux François. La prife de Dun- DonKrrtme 
kerque fut fui vie de la conquête de«^ foi:C'*»i= 
Berjues, Saint Vinox, d'Oudenarde/' ''•^'• 
de Furnes , de Dixmude , de Menin, 
& de pîuGeuts autres places moins îm- 
portantes. Graveline fe rendit au Ma* 
réchal delaFerté. LePrice deLigne> 
à la tête d'un corps de troupes , ola re- 
paroître en campagne, mais il fut taillé 
ta pièces par Turenne, qui potia \^ 
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"^=^ terfeur& }a défolation jufqu'aux portcf 



1659. de Bruxelles. 



On fonge 
l U jpaix» 



La France, malgré fe$ profpcrîtéf ^ 
écoit dans un état d'épuifement qui lui 
fàifoit dedrer la paix. La conquête de 
quelques Citadelles ne pouvoit la dé-f 
dommager de tant de Citoyens moif- 
fonnés dans les fîéges & les batailleti 
Des Alliés , achetés trop cher , ne loi 
produifoient d'autres avantages que de 
ne les pas avoir pour ennemis; & à 
force de cimenter leur puiflance , on 
tr2[vailloit à les rendre un jour redoo* 
tables. Ses viâoires, plys éclatantes 
c|p*utiles, abbaiiïbient une puiilknce 
rivale I fans étendre fes limites. Les 
querelles des Rois reflemblenc aux 
Querelles des Particuliers , quand ils 
font affoiblis à force de fe battre , ils 
fongent à la reconciliation. Il efl plus 
à defîrer pour le bonheur des peuples 
cju'un Roi ait pour Miniflre un Cinéas 
qu'un Louvois. 

Si la France triomphante reconnoif- 
foit fa foibleiïe , TEfpagne , après tant 
de pertes , devoit être dans un plus. 

Î^rand dépériflement. Ces deux Puif- 
ances reconnurent enfin que la paix 
leur étoît néceffaire. De Lione , qui 
avoît été envoyé en Efpagne fans titre' 
Si (ans caraâère^ en avoit fait les 
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iijucc. 



Pri N CE D K Covn r. ?? 
ouvertures , mais fcs conditions truj' JT?^ 
dures furent rejettccs avec mépris. j 6 3 . 

Pimentel fut envoyé en France jMr p ^,,j 
la Cour d'Efpagne. Ce Négociateur , 
p\us VieuTCUX c\ue de Uionnc, fans être ' 
plus habi\e , auure que Ion Maître ctoic 
difpofé à cimenter la paix par le ma- 
riage de JTnûnre avec le Roi Sa prc )- 
pontîon fut écoutée avec plaifir. Il 
B'avoit point encore de titre ni de ca- 
.raâère pour négocier. Il recrut bientôt 
un plein pouvoir , & après plufieurs 
conférences,. il fut arrêté que le Koi 
'épouferoit Tlnfante, & que les intcrcts \ 
du Prince refteroiem dans les termes " 
qae là France voudroit , c'c(l-à-dire, ' 
qu'il reviendroit , mais fans pouvoir 
prétendre aux charges & aux Couver* 
nemens, dont il étoit revêtu avant fa 
retraite dans les Pays-Bas. Pimentel 
accorda ce dernier article avec beau- 
coup de répugnance, mais ayant trouvé 
le Cardinal inflexible fur ce point, il 
aima mieux fe relâcher, que de rompre 
■fa négociation, 

Lé Prince dcCondé fut inftruit que 
•l'Efpagne avoit abandonne les intérêts. 
Ce fut un coup de foudre , d'autant 
^lus accablant , que tous fes amis eh 
étoient frappés. Profcrits de France, 
ils devenoienc inutiles dans ut\c itit^ 
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»■■ '" ■ « ■ étrangère j où ils fe voy oient cond amnéf 

16^9. à vieillir fans éclat , & fans fortune. Le 

condé fç Prince plus touché de leur fort , que 

mV^^"*^® fes propres intérêts , fe plaignit hau- 

^ tement à l'Efpagne de Tinfraâion det 

' promeflTes qu'on lui avoit faites. Ses 

^larmes furent bientôt diiTipées.Monte- 

rei , Gouverneur des Pays-Bas , lui fit 

voir une lettre de Dom Louis de Haro» 

2ui lui marquoit de ne point s'inquiéter 
es bruits qui couroient , & au'il loi 
donnoitparole de ne rien conclure qui 
pût bleflfer fes droits. 

Le traité en effet n'étoit qu'ébauché; 
on étoit convenu d'une conferencedans 
VIfle desFaifansy entre Dom Louis de 
Haro & le Cardinal Mazarin , pour en 
drefler tous les articles. I e Prince té- 
moigna ^ dans cette occafion, combien 
il étoit capable d'attachement pour fes 
amis. Voici les ordres qu'il prefcrivic 
à fes A gens , dans le temps qu'on tra* 
^Rntértt^ vailloit à la paix. » Vous aurez , leur 
nce,&fon » cUt-ii ,^ dcux pomcs a ménager ; le 
S P®«' ^" » premier me regarde 9 le fécond înr 
» téreffe mes amis. Vous trouverez ap- 
?3 paremment beaucoup de difficulté» 
3> a le faire avanrageuiement. Mais fi 
7> par malheur vou&vous trouvezdans la 
a? néceflité d'abandonner l'un des deux^ 
PAC b^ncez pas ^ facrifiez^mol poii$ 



>>ines amis. Ne croyez pas que je ^'^^ 
yi mande ceci pour tromper^comme on 1^55 
»diCy r AmbaflTadeur ; je vous le dis 
99 encore une fois ^ parce que telle eft 
y> ma volonté. Ménagez les intérêts de 
» mes^4mîs ^ )e veux abfolument qu'ils 
7> foient contens , fans cela^ rien ne peut 
y> m'accommoder, avec cela tout m*ac* 
» commode ^. 

Dès l'ouverture de la conférence ^ 
Dom Harro prétendit que Pimentcl 
avoît excédé fon pouvoir. Il protefta 
que le Roi , fon Maître , ne pouvoir , 
fans trahir (a gloire , abandonner un 
Prince qui étoit venu chercher un afyle 
dans fes Etats ^ & donc il avoir reça 
tant de fervkes. 

Le Cardinal toujours tonueux dans 
& politique, fembloit indifférent pour 
ce qu'il defiroît le plus. Il fçavoit que 
le rétabUflement du Prince étoit un pré- 
liminaire, fans lequel il ne pouvoit ef- 
pérer la paix quil croyoit néce(Tàite« 
Mais femblable aux rameurs qui tour* 
nent le dos à l'endroit où ils veulent 
ftttiver ,U témoigna une grande oppo- 
iition attx intérêts du Prince. Il affefta 
un air décolère, & répliqua avec vi- 
iracité que c'étoit ces mêmes fef vîces^ 
dont ondemandoit la récompenfe^ qui 
f endott le Prince plus coupabk i te 
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qu'on ne pouvoit le rétablir dans fei 
1659. charges, fans inviter par cette indul- 
gence les Princes cSc les Grands à trahir 
leur devoir. 

DonLouis, fernoe dans Tes demandeSy 

trouva Mazarin aufTi opiniâtrfridansfes 

refus. Ces deux Mini (1res étoient fur le 

point de fe féparer avec une rupture 

éclatante , lorfque le Prince de Condé 

écrivit à Dom Louis : » Je vous fup- 

Cor.^é fa-j;>piie de ne point retarder d'un fcul 

:fcw. » moment 1 ouvrage de la paix par 

» amour de moi. Je vous ferai infini* 

» ment obligé , s'il vous plaît , d'y 

^> donner la dernière main , fans vous 

,^> arrêter fur mes intérêts , je ne veux 

» pas difputcr davantage avec mo« 

»> Maître ««. 

Mazarin fut flatté d^une difpofition 

3ui le rendoit l'Arbitre abfolu de la 
eftinée de fon plus implacable en- 
nemi. Il avoit d'abord montré beau- 
coup d'oppofttion à fon rétabli Ifement. 
Il avoit déclaré hautement qu'il étoit 
difpofé à encourir la haine des peuples, 
& à replorger les deux Monarchie^ j 
dans des calamités prochaines , plutôt 
que d'accepter les conditions :.iu'oA 
Politique de YouJoic prefcrire à fon Maître Sa roli- 
tique touionrs attentive ;i profiter des 
circonftances , fe fervit de la docilité 
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le Condé pour obtenir des avantages 
îlus réels que la privation des charges *^5S 
le ce Prince ne pouvoît lui en procu- 
er. Son ennemi étolt humilié ^ il crue 
i^^'A étoit de fa gloire d'oublier qu*il 
Skvoît été offenfé. il commença à defi* 
rer férieufemenrun rétablilTement pc^ur 
lequel il avoir témoigné un grand ciui- 
Tnement^maîs il cacha resdifpofriior.s, 
ifin qu'en fe relâchant un jour fur cet 
irticle j il eut un titre pour demander à 
laCour de Madrid des places qui puf- 
Cent indemnifer la France de la reftitu- 
tion faite au Prince de ks charges & 
de fes biens. Ain(î il déclara que, puif* 
;}ue le Prince fe foumettoit à tout ce 
ijuc fon Roi voudroit lui prefcrire, TEf- 
pagne étoit mal fondée à en exiger plus 
gue lui. 

Dom Louis répliqua que, fi le Prince 
ivoit affez de modération pour facrifi^r 
Tes intérêtSj fon Maître ne le croy oit pas 
moins obligé àtenirfesengagemens. Il 
déclara que fi TEfpagne vouloit bien , 
în faveur de la paix, ne pas fe fouve- 
nÎT de la parole qu'elle avoir donnée, 
de ne jamais abandonner les intérêts 
du Prince, elle ffauroit lui témoigner 
fa reconnoiflance , en lui formant une 
Souveraineté des places qu'on étoit 
refolu de démembrer de la France* 
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^!^^!^^^ Maîarin , alarmé d'un établîfletnene 

1659. qui pouvoit devenir un jour funefte à la 

i Miniftre cranquilUcé de l'Etat , comprit que 

jfcntaoré-ç»^^^;^ entretenir les femences de la 

Prince, guerre, que de mettre un pareil Souve - 

rain fur les frontières. L'image des feux 

que les Ducs de Bourgogne avoient 

allumés dans la France, frappèrent fon 

imagination. Il craignit d'en voir re-> 

nouveller les horreurs ; Ton efprit alarmé 

eut autant d'empreflement à rétablir le 

Prince, qu'il avoit jufqu'alors témoigné 

de répugnance. 

L'fefpagne, en fe relâchant fur les 
intérêts du Prince , avoit obtenu I2 
reftitution de plufieurs places : i\ y 
avoit une efpéce d'équité à ne plus y 
prétendre, puifque la France confentic 
a le rétablir dans toutes fes prérogati- 
ves. Enfin la France obtînt d ux Villes, 
au lieu qu'il lui en auroit coûté quatre 
pour déterminer les Efpagnols à facrî- 
ner les intérêts du Prince. Nous ne 

I mouvons nous difpenfer d inférer ici 
es articles du Traité qui concernent 
le Prince. 

Article Fesmisr; 

» M. le Prince de Condé ayant fait 
f» dire à M. le Cardinal de Maza- 
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*rîn , Plénipotentiaire du Roi Très-- 

» Chrétien , fon fouveraîn Seigneur » 1659* 
3» pour le faire fçavoir à Sa Maieflé ^ 
3> Qu'il a une extrême douleur d'avoir 
» depuis quelques années , tenu une 
yi conduite qui a été défagréable à Sa 
7> Majefté ; qu'il voudroit pouvoir ra- 
>7 cheter de Ja meilleure partie de fon 
Tifaog, tout ce qu'il a commis d'hofli- 
» lités dedans & hors de la France ; à 
7> quoi il proteftc que fon feul malheur 
9> Va engagé ^plutôt qu'aucune mau vaife 
yi itnemion contre fon fervice, & que fi 
d» SaMajeilé a la générofité d'ufer en*- 
7> vers lui de fa bonté Royale j oubliant 
» tout le pafTé , & le retenant en Thon-* 
»neur de les bonnes graces^il s'efforcera^ 
9>tant qu*il aura de vie, de rcconnoi- 
» tre ce bienfait par une inviolable fi- 
» délité j Se de réparer le paffé par une 
99 entière obéiflance à tous fes ccm- 
))mandemens, & que cependant pour 
3) commencer de voir faire par les cf- 
» fets qui peuvent être préfentemem en 
y> foD pouvoir , avec combien de paf- 
»(îon, il fouhaitoit de rentrer en Thon* 
» neuT de \a bienveillance Je Sa Ma- 
3? jedé j il ne prétend rien à la conclu* 
» fion de cette paix , pour tous les in- 
»térêts qu'il peut y avoir j que de la 
9 feule boncé ce du propre iDouvemcnt 
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' >3dudît Seigneur Roi fon fouyerain 

1659. 3> Seigneur , & defire même qu'il plaife 
53 à fa Majefté de difçofer pleinement 
37 & félon fon bon plaifir^ en la manière 
93 qu'elle voudra , de tous les dédom- 
D> magemens que le Seigneur Roi Ca« 
jîtholique voudra lui accorder, & lui 
5» a déjà offerts , foit en Etat & Pays, 
>>foit en Places ou en argent 3 qu-il 
33 remet tout aux pieds debaMajeftéi 
yy en outre qu'il eft prêt de licentier, 
33 & congédier toutes fes troupes, & 
33 de remettre au pouvoir de Sa Ma* 
yy jefté les places de Rocroi , le Cafte- 
93 let &Linchamp, dont les deux pre- 
» mieres lui avoient été remifes par fa* 
» dite Majefté Catholique , & qu'auflî- 
•» tôt qu'il en aura pu obtenir la permif- 
» fion, il enverra une perfonnc exprès 
» audit Seigneur Roi , fon Seigneur, 
» pour lui protefter encore plus préci- 
yy fément tous fes mêmes fentimen$j& 
» la vérité de fes foumiffions , & don- 
yy ner à Sa Majefté tel afte ou écrit, 
» figné de lui qu'il plaira à Sa Majefté, 
» pour affurance qu'il renonce à toutes 
yy ligues , traités ou affociations qu'il 
»pourroît avoir faits par le pafl'é avec 
»Sa Majefté Catholique, & qu'il ue 
•3 prendra ni recevra à l'avenir aucun 
^ etabliifement j penfion ni bienfait 
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y» d'aucun Roi ou Potentat étranger , ^^T 
j> & enfin pour tous les intérêts qu'il i6^c 
99 peut avoir , en quoi qu'ils puilTent 
3» confiller , il les remet entièrement au 
» bon plaiiir & dirpofmon de Sa Ma« 
:>) îeilé , fans prétention aucune ; fadite 
>5 Majefté Très-Chrétienne ayant cré 
55 informée de tout ce que deflfus par fon 
:>7 Plénipotentiaire , Se touchée de ce 
>9 procédé duditfieurPrince^adcfiré Ôc 
» confenti que fes intérêts Ibîent ter- 
9» minés dans ce Traité , en la manière 
33 oui fuit. Accordé & convenu entre les 
>» deux Seigneurs Rois. 

» 1 1. Premièrement » que ledit Seî- 
9»gneur Prince délarmera au plutard 
3) dans huit femaines , à compter de- 
>9 puis le jour de la Signature du prc- 
» fencTraicéy&licentiera effcftivement 
te toutes fes troupes , tant de cavalerie 
53 que d'infanterie, françoîfcs ou écran- 
3> gères , qui compofent le corps d'ar- 
»mée qu'il a dans les Pays-Bas, & 
9» cela en la manière qu'il plaira à Sa 
» Majefté Très-Chrétienne , à la ré- 
Dîferve desGarnifons deRocroy, du 
5:» Caflelec & Linchamp, Iclquelles fe- 
» ront licentiées au temps de la refti^ 
y> tution defdites trois Places , & fera 
y leditdéiàrmement ficlicentiement fait 
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3J par ledit ficur Prince , réellcme& 
1659. ^>ïde bonne foi^ fans tranfport, prêt fiî 
35 vente vraie ou fimulée à d'autresPrîn- 
35 ces ou Potentats qu'ils puiflent être, 
3) amis ou ennemis de la France ou de 
»fes Alliés ce. 

35 III. En fécond lieu, que ledit jîeur 
35 Prince envoyant une pcrfonne à Sa 
31 Majefté, pour lui confirmer plus par- 
3> ticuliérement toutes les chofes dites 
3> en fon nom, donnera un aâe Ggné de 
3> lui à fadite Majefté , par lequel il fe 
3> foumettra à l'exécution de ce qui a été 
33 arrêté entre les deux Seigneurs R ois , 
>5 pour le regard de fa perfonne & de 
35 fes intérêts, & pour la perfonne &le$ 
30 intérêts de ceux qui l'ont fuivi : & 
55 en conféquence, qu'il déclarera qu'il 
^ fe repent fincérement & renonce de 
>» bonne foi à toutes les ligues , intcUi- 
» gcfices ou traités d'affociation ou de 
^5 proteâion qu'il a pu faire ou con- 
3> trafter avec Sa Majefté Catholique, 
»ou quelque autre Roi, Potentat ou 
*> Prince étranger & autre telle perfonne 

quecepuifte être,tant au dedans qu'au 
» dehors du Royaume de France , avec 
3> promelfe de ne prendre ni recevoir en 
^ aucun temps , à l'avenir, des Rois ou 
^Potentats étrangers ^ aucune penfioa 



» établiflementy ni bienfait qui l'oblige 

» à avoir dépendance d'eux , ni aucun 1659. 

> attachement à quelque autre Roi 

» ou Potentat , que Sa Majefté , fon 

9 fpuvcrain Seigneur , à peine , en cas 

» dç contravention audit Ecrit, d'être 

R> déchu dès-lors de la réhabilitation & 

o récabii/Ieinent qui lui font accordés 

o par le préfeot Traité ; & de retour- 

ï> ner au même état qu'il étoit à la fin 

»du mois de Mars de la piéfcntc 

» année ««# 

» IV. En troifiéme lieu, que ledît 
» Seigneur Prinfce , en exécution de et 
9» qui a été ci-devant arrêté & convenu 
centre lefdits deux Seigneurs Rois^ 
»> remettra réellement & de fait entre 
» les mains de Sa Majefté Très-Chré- 
» tienne, les Places de Rocroy , le 
yi Caftelet & Linchamp , au temps k 
»>]ou.r qu'il fera dit ci-après, dans ua 
vautre article de ce mcmeTraité.çc, 

'y 

^V. Moyennant l'exécution de ce 
5* qi^ç dçffus , Sa Majefté Très-Chré. 
» tienne , en contemplation de la paix^ 
>»& en confidération des fervices de 
)> Sa Mgjefté Catholique , ufant de fa 
>> clémence Royale, recevra fmcére^ 
p meut & de bon cœur ledi(A9VU:?nu^« 
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:» en Ces bonnes grâces , lui pardon* ' 

1659. ^ "cra & oubliera avec la même fincé- 
y rite , tout ce qu^il a par le pafle feîc ' 
3î & entrepris contre fon fervice , foie 
>5 dedans , foît hors du Royaume , 
» trouvera bon qu'il revienne en Fran- 
» ce, même ou fera la Cour de Sa Ma- 
53 jefté , enfuite de quoi , Sa Majefté 
3> remettra & rétablira le fieur Prince 
3» réellement & de fait en la poflTeflion 
>* & iouiffance de tous les biens & hon- 
»» neurs , dîgnités & privilèges despre- 
79 miers Princes de fon fang ; fans nean* 
» moins, pour ce qui regarde lefdits 
59 biens, d ? quelque nature qu'ils foienc, 
>i^que ledit Prince, puifle jamais rien 
yy prétendre , pour le pafféjà la reftitu- 
>ïtion des fruits defdits biens , quel- 
5> ques perfonnes qui en ayent joui par 
» ordre de Sa Maîcfté , ni au payement 
5>& reftitution de (es penfions & ap-" 
a».pointemens & autres rentes & rcve- 
» nus qu'il avoir fur les Domaines , ou 
yy Fermes ,>ou Recettes générales dudit 
>3 Seigneur Roi , non plus que pour 
55 railons & fous prétexte de ce qu'il 
:» pouvoit prétendre lui être dû par Sa 
:»> Majefté j avant fa fortie du Royau- 
>ï me , ni pour les démolitions, dégra- 
3* dations, ou dommages faits par les 
j> ordres de Sa Majefté, ou autrcimenC| 



quelque m&niere que cefî^dau 

; biens , Villes, Pkces fordfiées an -* ^ ; ^ 
D fonîÊées, Seigneuries , CaâeDe. 
K 9 Terres & Aiaiibns dadk fieor 

ioCC a. 

► V L Er pour ce qnî regarde lei 
largies AgooTemeinens deProvincc 

de Place, dont ledit fieur i rince 
>ic p«2rTU, & qu'il poffédcii ATazc 
foitic de France ; Sa Ma^cficTres- 
arérienne auroit long- temps conf- 
nunenr refûfe de Vy rcrabfir , jal- 
'i ce qu'étant couchée du proceilc 
de la fouxniil^on ci-dcâus dite, 
dit Sieur Prince , quand il^a ternis 
înementéc à Ion bon plaiiîr &dif- 
fiûon tous Ces intérêts , (ans pré- 
icion aucune , & tout ce qui lai 
^it oflèrt par Sa Ma^eôé Ciibdli- 
î, ûdite Ma)effcê Trës-Osrétienne 
ft enfin portée à lui accorder ce 

enfuir, à certaines conditions cî- 
ès fpécifiée$,d[ont IcfditsSeigncBns 
s ont convenus & 2dn& accordés, 
voir, que moycnrAm: queleSci- 
orRoi Catholique de lia F^ , ^ 

de ce qu'il avoit intcnaon de 
^ner audir fieur Prince , pour de- 
imagemenr , «re ^^^^'l 
QoJcqoi c£k aa» la ViBc, Place 
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! M 5c Citadelle de Juliers , pour laiflef 
J659. 3* ladite Place & Cicadelie libre de 
71 ladite garnifon ^ à M. le Duc dcNeu* 
>> bourg » aux conditions & en la ma* 
» niere qui fera plus particulieremeoc 
y ci-après fpéciBee dans un autre arti- 



cle du prefent Traité. Conmie auffi 
» moyennant que fadite Majeflé ^ outre 
3) ladite fortie de la garnifon E(pa- 
»gnole des Ville & Citadelle de Ja« 
>* Ders y mettra entre les mains de Sa 
» Majefté TrèsXhrétienne , la Ville* 
» Place d'Avefne , iîcuée entre Sambre 
9»&Meufe j avec fes appartenances & 
3» dépendances annexées es Domainesi 
3» en la maniere^que fadite Majeftc Ca« 
:>»tholique s'y eft ci-defTus obligée par 
••un article du préfent Traité; laquelle 
» Place d'Avefne, fadite Majefté avoic 
:» auflS , entre autres chofes , intention 
» de donner audit fieur Prince, moyen- 
» nant ce que deflus , comme il eil dit, 
ap c^eft - à - dire , en compenfation de 
» ladite remife & ceflïon aune defdites 
u Places &ite audit Seigneur Roi Très* 
>» Chrétien, pour être unie & incoÊ* 
3»porée à jamais à la Couronne de 
» France, & de la fortie de la garnifon 
» Efpagnole , de l'autre, en faveur d'an 
)» Prince, anni Ôc allié de Sa Majefté 
ipXf^>* Chrétienne I qu'elle a defué 

d'obliger 
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. 1» d'obliger: en vertu duTraîté de lad îce 
» alliance , fadite Majeftc Très-Chré- ^ 65 9% 
"» tienne , pour toutes chofes générale- 
» ment quelconques , qui peuvent con« 
»> cerner les charges & gouvernemcns 
3» que ledit Prince avoit poiTédés y ou 
-y» qu'il pouvoir avoir Heu d'eljpérer , 
» ceux qui lui apparcenoient , (ans nul 
-» excepter, donnera audit fieur Prince 
3» le Gouvernement de la Province de 
-» Bourgogne & Bfrefle , fous lequel 
>> s'entendent compris les pays de Bu- 
-» geyj Gey & Valromey , comme aufiî 
3» lui dannera les Gouvernemens parti- 
j9culiers du Château de Dijon & de la 
-» Ville de Saint Jean de Laune : & à M. 
»le Duc d'Enguien fon fils , la Charge 
>3de Grand Maître de France & de fa 
» Maifon^ avec des Brevets d'affiirance 
» audit fieur Prince pour la conferver , 
» en cas que ledit fieur Duc d'Enguiea 
9» vkit à décéder avant lui «. 

»VII. Sadîte Majefté fera expédier fei 
» Lettres Patentes d'abolition en bonne 
9» forme de tout ce que ledit fieurPrince^ 
» fcs parens,ferviteurs & amis,adhéran$ 
y» & domeftiques,foit Eccléfiaftiques & 
» Séculiers, ont & peuvent avoir fait & 
:>5 entrepris par le pafle contre fon fervî- 
^ ce, enforte qu'il ne lui puifle nuire ni 
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» préjudicier en aucun temps^ ni à leurs 
i^ J9« >' héritiers f fuccefleurs & ayanc-canfe , 
x> non plus que s'il n'écoic jamais avenu, 
>3 & ne fera rad.Majefté,en aucun cemps 
>» aucune recherche envers ledit fieur 
30 Prince, ni les (îens , ni envers fes feryi- 
^ » teurs. amis^ad hérans ou domeltiquesj 
j> foie Ëccléfiaftiques ou Séculiers ^ des 
» deniers que lui ou eux ont pris dans la 
» recette générale ou particulière , ou 
» dans les Bureaux de fesFermes j & ne 
^ les obligera à aucune reftitucion defil. . 
3> deniers, ni de toute levée de contri* 
^bution, impolition» exadion fur les 
» Peuples j & a£tes d'hoftilités conimi- 
y> fes dans la France j en quelque ma* 
» niere que ce puiflfe être , ce qui fera 
»plus particulièrement contenu dans le& . 
2> ditesLettres d'abolition pour Tentsere 
» fureté dudit fieur Prince &de ceux qui ^ 
i> l'ont fui vi,de n'en pouvoir jamais êjre 
» recherché , inquiété ni moleilé cc^ 

, » VIII, Après que ledit fieur Prince 
» aura fatisfaitde fa part aux articles du 
» çréfent Traité , tous Duchés,Terres; 
» beigneuries & Domaines, même ceux 
» de Qermont, Sten?;' & Dun, commf 
a» il les avoit avant fa fortie de France, 
»i & celui de Jametz aufli , en cas qu'A 
»rai^ eu, l^fqueli appartenoienc ci^ 



\ 
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^devant audit fieur Prince, enfemble *^^^ 
»> tous & quelconques Tes autres biens , ^^S8 
» meoblesâc immeublesyde quelles qua* 
«>lités qu'ils foient,* en la manière ci- 
X» deffus dite , lui feront refticucs rcelle- 
» ment, & de fait , ou à ceux que ledit 
» fieur Prince, étant en France , com- 
?> mettra & députera j pour prendre en 
y>fon nom la poilèfGon defdits biens, 
»& le fervlren leur adminiftracion, 
3» comme aufli lut feront rcftitués & à 
» Cisfdlts Députésytous les titres & enfei* 
»gnemen5 & autres écritures délaiflfées 
>» au temps de fa fortie du Royaume, 
»dans les Maifons de fefdites Terres 
y> & Seigneuries ou ailleurs ; & fera 
» ledit fieur Prince réintégré en la vraie 
»& réelle pofleffion & jouilTance de 
^>fefdits Duchés , Comté$,Terres, Sei- 
»gneuries âcDomaines avec tels droits 
>» fie autorités,& JufticesjChancelleries, 
»cas Boyaux j greniers , préfencacions 
»& collations de Bénéfices ^ nomina- 
» tions d'Offices , grâces & préémi* 
» nences , dont lui & fes Prédeccflfeura 
»pnt joui, & comme il en jouiiToic 
>> avant fa fortie du Royaume, bien en« 
étendu qu'il laiflèraBellegarde&Mont* 
>» rondenl'étatqu'ils fetrouventàpréfent. 
»> Sur quoi lui feront dépêchés en au(fi 
» bonne fonne qu'il le defurera , toutes 

Eii 
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3» les Lettres-Patentes de Sa Maiefté \ 
k6^^. 3>ce nécefTaires^fans qu'il puiâe être 
>) troublé^pourfuivi ni inquiété en ladite 
>» poirefllon & jouiflfance par ledit Sei« 
7> gneur Roi ^ fes hoirs ^ Tes Succeflênrc 
yy ou fes Officiers direâement ni indi- 
»» reâement » nonobflanc quelconques , 
3» donation , union , ou incorporation { 
>» qui pourroient avoir été faites defdtts 
» Duchés y Comtés , Tei:res , Seigneu* 
:p ries & Domaines , Biens, Honneurs, i 
w Dignités & Prérogatives de Premiec 
1) Prince du Sang , & quelconques 
93 caufes dérogatoires; Conflituclons & 
» Ordonnances à ce contraires; comma 
y> aufTi lejdit, fieur Prince, ni fes hojrs , 
» ni fes Succefleurs , pour raifon des 
>> chofes qu'il peut avoir faites, foit en 
» France avant fa fortie, foit hors da 
>3 Royaume après ladite fortie, ni pour 
>r quelconques Traités, ou intelligences 
33 par lui faits & eues avec quelconques 
» Princes &perfonnes,de quelques états 
33 & qualités qu'ils foient , ne pourront 
33 être inquiétés, ni moleftés, ni cirés 
y» en cau£c ; mais toute procédure , 
y> Arrcc , même celui du Parlement de 
>3 Paris, du 27 Mars de l*annce 16^4, 
•3Juçement, Sentence 6c autres Aétes 
M qui déjà auroient étéfiiits contre ledit 
M iieur Prince ^ tant ea macicre civilç 
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yy que criminelle , fi ce rfeft en matière 

3> civile qu'il ait volontairement con- 1655 
^ teflé, demeureront nuls & de nulle 
yy valeur^ôc n*cn fera jamais fait aucunt 
i»> pourfuite, comme fi jamais ib nefuf* 
;»fent avenus-; & qu'à Vécard du Do- 
^mained'Albret^dont ledit fieurPrince 
y^jcuiffoit avant ù, fortie de France , & 
>» duquel Sa Majefté a depuis difpofé 
?> autrement : elle donnera audit ficur 
» Prince le Domaine du Bourbonnois ^ 
» aux conditions que Véchange dcfdits 
7> deux Domaines avoit été déjà ajuflé 
d) avant que ledit fieur Prince forcit du 
7> Royaume ««• 

3> I X. Quatit âui (Mirens , amis, fervî* 
^ teuTs 9 adhérans &domelliques dudit 
»/ieur Prince* foit Eccléfiafliqucs ou 
33 Séculiers, qui ont fui vi fon parti , ils 
» pourront en conféquence du pardon 
35 & abolition ci-delTus dite, revenir en 
y» France avec ledit fieurPrince & y éta- 
35 blir leur féjour en tel lieu qu'ils defire- 
y> ront&feront rétablis comme les autres 
»Su]etsdesdeuxSeigneursRois en la pai- 
yy fible poffefiîon & jouifianc e de leurs 
35 hietis, honneurs & dignités,à Texcep* 
jïtion & ré/èrves des Charges, Offices 
3? & Gouvernemens qu'ils poflTédoient • 
jl^ avant leur forcie du Royirume , pouc 
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5555? » jouir par eux defdits biens, honnam 
2659» »& dignités ainfi qu'ils les tenoient & 
y> pofTédoienc, fans pouvoir néanmoins 
>» précendre aucune reftitution des jouit 
30 lances du palTé, foit de ceux à qui 
:>3SaMa}efté en auroic fait don en qiid- 
a> qu'autre manière ; comme pareille^ 
» ment feront rétablis en leurs droits^ 
39 noms , raifons , aâions , fucceffions 
^ & héritages à eux furvenus ou aux 
^' enfans & veuves des défunts pendant 
3> leur abfence du Koyaume ^ comme 
^aufTi leurs meubles délaiflfés leur ie« 
3>ront reflitués s'ils fe trouvent en nt*^ 
3» ture y & Sa Majeflé en contemplation 
^ de la paix , déclarera nul & de nulle 
ai> valeur & effet , hors pour le r^ard 
>» de leurs fufdites Charges , OfHccs & 
» Gouvernemens , toutes Procédure^ 
» Arrêts , même celui du Parlement dt 
3^ Paris, du 27 Mars 1654, Semences & 
3' Jugcmens , adjudications, donation^ 
» incorporât ions& autres aâes qui con- 
5>tre eux ou leurs héritiers pourroient 
90 avoir été faits pour raifon d'avoir 
» fuivi le parti dudit fieur Prince, & ce 
3ii tant en matière civile que criminelle, 
^ fi ce n'eft en matière civile qu'ils ayent 
» volontairement contefté , fans qu'eux 
» ni leurs hoirs puiffent jamais en être 
»xecherchéS| uoublés ou inquiétés. Sur 



Prince dé Coiffé, toj 

» toutes lefquelles chofcs ç^ deflus dites, ^ï^ï^'^^ 

yy Sa MajeftéTrès^Ghrétiennç fera ex- ^^59 

>>pédîer, tant audit fieur Prince,' qu'à 

» fes parens, ferviteurs, amis, adhérans 

» & domeftiques,foitEccléfiaftiques ou - 

» Séculiers , toutes les Lettres patentes 

» néceïfairesjcontenant ce que deffus^etii 

X» bonne & fure formejlefqueUes L^ttrei 

» patentes leur feront remifesquand ledit 

>i fieur Prince aura accompli dç fa part 

^ le contenu du préfent Traité ^. 

Bbutevitle , CoKgnjr & edt* ceux 
qui s'étoient attaches à la fortune dû 
Prince, forent rétablis dans la patfil^ 

EoflefTion de leurs biens Ôc de leurs 
onneurs , mais ils refterent pluftéuriî 
armées négligés de la Cour & éloignés 
des emplois. Chavagnac avoir renoncé 
aux privilèges de ramniftîe.Egarèmerife 
mécontent du Prince & de la France, 
il étoit entré au fervîce de rEtnpereur 
où fon mérite Téleva à des grades qui 
lui firent oublier fa Patrie. Marfin fut Marfîn c 
le feul qui fut exclu. Il étoit le plus^H^^'** 
couj^able , il étoit jufte qu'il fut le plus 
puni. Sa rébellion avoit entraîné là 

[>erte de la Catalogne ; il avoit trahi 
a France qui Tavoit comblé de bieni 
& d'honneur. Il fut traître à l'Etat pou* 
Etre fidèle àramitié.L' Etat eucdes cittei 

EJT 
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pour Ten punir. Le Prince de 0>ncll 

1659. qui fçavoit qu'il n'étoit refté profcrit 
que parce qu'il lui avoic été attaché, 
fe fit un devoir de ménager fon retour* 
Le Roi, pendant fa campagne du Rhin, 
fut charmé d'oter aux Efpagnols le feul 
Général qui pût leur apprendre à vain- 
cre. Ce fut par les confeils du Prince 
.qu'il lui fit compter une fomme de cin- 
iquante mille écus pour l'engager à 
quitter te fervice Efpagnol. 11 fut rendu 
à la France qui , contente de ne Tavoit 
plus pour ennemi y ne fit aucun ufitge 
de fes talens. Son fils eut une Compa- 
gnie de Gendarmes , qu'on nomme en- 
core aujourd'hui Gendarmes de Flan- 
dre. Ce fils étûic plein de fçavoir, de 
politefie & de courage. Ce fut cet hoior 
me aimable oui perdit les fameufes ba« 
tailles d'Horied & de Turin. H mourut 
avec la réputation d*avoir été bon Offi- 
^gi^gggg^gg^ cicr & mauvais Général 

yZ C'eft ainfi que le calme fiit rétabli 

' ^"^; dans TEtat , & quoique la moitié de U 
i'KS.^F'^ance eût été coupable, il n'y eut 
pas un feul éehaflfaut de drefTé ; le fang 
du Citoyen ne fut répandu que dans les 
combats. Cette modération de la part 
d'un Minidre tant de fois outragé & 
devenu l'Arbitre de la dominée de fei 
ennemis , étouflfa tous les germes d'a^ 



hmoCtté. Richelieu auroii fait couler le *^™ 
iang des coupables ^ & les defccndans i66( 
de ceux qu'ilauroit immdés auroient eu 
des parens à venger. Mazarîn faiisfait 
d'avoir bumilié les ennemis , )ouit du 
plairu de \eur avoir pardonné. 

Le Prince de Condé rentra enFrancecondé te 
kvcc toute fa gloire & fes remords. Il e«Ffia« 
quitta /ans regret Bruxelles ^ oix il n'a- 
voit trouvé que des cenfeurs jaloux d*un 
mérite qui les éclipfoity & dIus atten* 
tife à s'oppofer aux progrès de fa gloire, 
qu*à concourir avec lui aux. intérêts de 
leur Maître : les Efpagnots te virent 
partir fans regret. Illeur avoit été né- 
ceiTaire pendant la guerre ; ils le regar* 
doient comme un fardeau pendant la 
paix. Le Prince en avoic trop fait, pour 
nefepas croire endroit de tout exiger; 
& dans le temps qu'ils lui dorooienc ua 
afyle , il fe comçortoit envers eux ^ 
comme s'il eut été leur Souverainv 

Les Peuples , qui n'avoicnc pas le% 
mêmes intérêts que les Miniftres , lé 
voyoient partir avec douleur ; ils re* 
grettoient le bras qui lés avoic défendu, 
ic ils con(idéroient que ce même bras. 
j^ktvoh un jour fes accabler. L'Efpagne 
lui deyok des fommes eonfidéraWcs^ 
qu'elle étoit dans l'impuîflance de luE 
payes. Les avances qu'il avoîc faîtes fe 



_ to* Lotrtf II; 
■-SSa» montoîent à un million d'or , dont îr 
i66c^ Monarque tut donna une reconnotC- 
fftnce , qui ne pouvoû fatisËâre à fes 
befoins préfents. 

Les Villes des Pays-Bas pénétrées' 
de reconnoiflance pour le Héros qui les. 
arvoit protégées^ voulurent hii faîi edes 

JréfèDs qfU'ifeut la générofité de reforer.^ 
,e$ ennemis de ui gloire l'ont taxé 
d'avarice^ vice bas dans un particulier 
Se deshonorant dans un Prince. Mille 
traits magnanimes de fa vie Tuffifeot 
f)our réfuter cette calomnie. Il eft vrai 
qu'il ne fut jamais aflfez heureux pour 
être libérât ; mais s'il fut dans rimpoif. 
fance de récompenfer , il porta le dé- 
iintéreflfenient aufli loin que la valeur. 
Ces deux fentimens font également 
Iiéroïquefls. L'un élevé l'ame au-deflu» 
des biens , l'autre élevé le courage au« 
deflus dé périls. 

Le Prince rerkdu à fa Patrie , femit 
«n ptaifir fecret en marchant défarmé 
au milieu de la France. Le caraâère da 
Citoyen s'èfTace difficilement dans le 
cœur du François , qui peut bien s'é- 
garer par légèreté, & qui rentre dans fa 
^ome avec un prompt repentir. SafuMf 
& fes équipages annonçoient fa pau- 
vreté Se fes befoins ; la {implicite de 
fit marche déi oboit aux yeux la grao^ 



rfcnr du Prince , fans diminuer la véné- ^^7T^ 
cation ^e les Peuples confenroient pour * •^* 
(on mérite. Toutes les Villes s*empref- ^"^^"^ 
ferent à lui rendre les honneurs dûs à fa qu'on vcmhii 
naiflànce. Mais il leur fit dire, qu'il ne g^"y.*^ 
vooloit retevoÎT aucun honneur public, 
avant de s^ètre profterné aux genoux 
de fon Maître. 

Après s'être arrêté pendant quelques 
jours dans la Brie chez la Duchefle de 
LonçuevîUe, où illaiffa la ^inceflfe de 
Condé & le Duc d'Enguien , il partit 
pour fe rendre en Provence où le Roi 
étoit allié recevoir Tlnfânte dŒfpagne 
ù, future époufe. Cette première entre- . 
vue étoit embaraflfante. Il falloit dépo« 
fer fa fierté devant un Monarque long- 
temps offenfé^qui alloit goûter le plainr 
de voir à fes pieds un Sujet qui avoft 
ébranlé (à puiflance. 

Les pertonnes les plus qualifiées de Tome U 
là Cour furent à fa rencontre. Le Prince ^^JJjT^ J^ 
de Cônti montra la plus vive joie de Hâl 
le revoir ; leur entrevue fut tendre & "*^ 
touchante : ils oublièrent qu'ils ayoienc 
des fujets de fe plaindre réciproque- 
ment: ilsfe fouvinrent feulement qu^sls 
étolenc frères, & la nature triomphante 
reprît tous fes droits. 

Le Cardinal fit une lieue pour allêie 
le recevoir. Ce Miniftre élevé au faite 
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de ta grandeur^ poùvanc impunitsitté 
braver Tenvie & la haine ^ eue la xncH 
dération ou peut-être la vanité de s*a- 
baifler devant fon ennemi abbatu. Il le 
carefTa ^ comme s'il eiVt eu befoin do 
fa faveur* Le pluspuiflfam psrrut te phtf 
fournis. Il voulut le faire un mérite do 
le préfenter lui-même auRor. 
• Le Prince de Condé s'approcha dil 
Monarque en rougiflfantj il fe jetta à 
fes pieds ^ dêteflant fes fautes ^ & en 
le fuppliant d'en perdre le fouvenir. 
l d^Ror ^^*^ XIV. fe dépouillant alors de la 
°'' fierté qui lui étoit naturelle, le fit re- 
lever aufC-côt ; & voulant le dHpenfer 
d'un aveu fi humiliant il lui dit: » Mon 
jo Coufin, après les grands fer vices que 
99 vous avez rendus à ma Couronne^ 
>5Je n'ai garde de me fouvenir d'un 
>> mal qui n'a apporté de dommage qu'à 
• »> vous-même ««. 

On le vit bien - tôt reprendre à la 
Cour le rang qui lui étoit du ,& le Roi 
fatisfait de fa foumiflîon, ne fe fou vint 
plus qu'il avôît été coupable. A J>rès huit 
jours d'affiduité auprès du Roi, il revint 
dans la Capitale, & il fe trouva à la ma» 

Înifique entrée du Monarque & delà 
leine. Il fut regardé avec admiratioa 
par des Peuplés , dont il avoit été tout 
a tour U teneur & l'idole^ 



La Gour prit quelqu'ombrage deSSSS 
Vaffluence des Courtifans qui s'empref- i Mç 
foienc à fon Hôtd ponr te féUcicer fur 
fon retottr.L'àge& Texpérience ay oient 
temoéré cette fierté » qui rebutoit ceux 
c^ui Vabordoiem. Inftruit à VéccAe de 
Tadverfité , il avoît appris que les Prin- 
ces ne font pufi&ns qu^aurant qu'ils font 
aimés, & que le grand homme perd 
tout le fruit defes talens, s*ik ne font pas 
foutenus par TaiTabilité , & qu'enfin l'on 
peut hatr le Héros qu'on admire. Ces 
confidérations l'avotent rendu aaentif à 
ne dire rien que d'obligeant , Se ï trou- 
ver autant de perfeâions dans les au<* 
très, qu'il avoit eu de pénétration à leur 
trouver èes défauts» 

Louis XIV. îngéirieux dans (es ven« 
^eances, ne crut pouvoir mieux punir 
lun Prince fier & fuperbe , dont il avoit 
à fe plaindre, qu'en le laiflfaot dans l'on* 
bli. Mais ce Monarque, qui fçavoit (o 
f efpeder dans les Princes de Ton fang , 
lui témoignoit beaucoup d'égards ex* 
térieurs , tans lui donner part à ùl con« 
fiance. Maître abfolu d'un peuple fou- con^ c 
J»is , refpedé dans VEurope^dont il ré-a«iiégo 
gla bien-tôt)ede(tin, M ne voyoit dans 
les.Princes que fes premiers fujets ; & 
}adoux de fon pouvoir, ilèxigeoitd'eux 
l'exemple âe la plus aveugle ot^éiflance^ 
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Le Prince » de fon côcé, (b 

j66q, avec peii^ Ici regards d'oo 

d&de^aièz paiiTact pour ïh 

& afiez généreiix pocr répandr 

des bienfaits qui hii reprocherc 

f^mes, Après avoir été la tei 

rappuî de Ton Maicre & del'Eta 

fanfatoif bien dur de iè voir i 

dépendance de Mini(hes qu^il a 

auirefofs profternés à les genoi 

chagrin de fe voir fans pouvoir d 

Cour où il avait paru avec tant i 

le détermina à ne s'y montrer q 

qye les bienfeances Texigeoie 

voulant déguifer aux yeux du P 

n fc rttht tbute de fon crédic, il fe retira d 

iuiirojiGOTi- Gouvernemenc de Bourgogm 

tcmem&iE. pféte%te de réformer les abus 

écment introduits k la faveur de 

btes. 

lî^tïngraftd II fiit bîen-tôt obligé de re 

Paris , pour foutenir un grand 



ocè» arec 



le Dttc 



que leDuc de Lorraine lui avoir 
auParlement-L^affaireétoitintér 
Il s'agiflok des ViUes de aermc 
Jametas & de Stenay , dont le 
obtint la reftitution. La Cour 
Tok pu le fervir, attendit a^ 
diflfererïce le fuccèi de cette aflf 
Cfoje glorieux au Parlement d 
Juge dTuo PriDCc da Sasg & d*i 




sain. Tikc , Atock G«enL , la^ ^^^ 

DimC C2XS Iz CrOACC&XIQP r^S LiOX 

ittvCBrifaiFrisce, od^ smcs îe5xr- 

À en uwnwprT À Tccastxva^TT 

[péranccidiPrkcedeCcci». Ei"i-*"""^ 
«r pssàprcfearaerqB^EeRcr ieTrne:* 
nx 2», nocrrî dszs fe Icxs &ls 

s a&ires. Tces '^es \î r»^:a iiccr- 

r^ itf fer c :fc:gjc wcs C2^3cies 
> imJT les rênes es Gcererae^en : 
acanmzndsa ccsPrccsià^rL Fcnr- ^snt 
If I ^ Twiii gii ^^ des FïzsaoB , î9<- ^ i 
leidn Tapjrci ie la MzÂicB ^ Coa«. 
eMtaifiie géncrssx & rzs, stcc us 
çrit znnbie & ctHnc - zzczrsSri^ 
ttC en mi féfeisâcx & la r^ . T g r"^i o - 
Titrriljiié in 1t r'rrV"''^^ ^r-^ 

Ent, fi» fa talées & lo^^ fe 

éfixsdebFtsace, il«'«:^c«« 
iranrir del» fcMBse & ae 1 enrîe: sa:» 

opfMfiik à famaligîâce ce 1^ cMe- 
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^SS^f^^SS Ses largeflTes prodiguées à plufieatf 
^^66u femmes de la Cour en fub)ttguerem la 
fierté, de lorfqu'il fut arrrêcé, la leâure 
de fes papiers, ferrit à démafquer beai^ 
coup de taufTes vertus. Les lépucacions 
itfurpées furent mifes à leur )ufte' va^* 
leur. Les marh étonnés & confus n*at- 
tribuerenr pins à leuv capacité la faveur 
du Mînîftre ; ils furent de mauvailehu-* 
meur, & le public moin» furaris» les 
trouva encore plus ridicules, riufieur» 
femmes qui relevoient Téclat de leur 
j, ^^ beauté par un remis de fageflfe^fu- 
ch^S[n»ap rent convafîncues de fragilité. M azaria 
fuidcCondé. a^oîc toujours été fonappui^parce qu'il 
avoir toujours été le com^ice de fes 
prévarications dans les Finances*Â près 
îa mort il crut devoir rechercher l'ami- 
tié du Prince de Condé ^ que la voix 
ptibiique mettoit déjà à la tête des 
Gonfeils^i 

• Un Miniftre dépofîtaîre des tréibrs 
de l'Etat , un diffipateur qui donnotc 
avec autant de )oie que les autres ont 
d^aTi'idité à recevoir, ctoit une grande 
rciTource pour un» Prince chargé de 
detteS', & faos ceffe perfécutc par des 
créanciers inexorables. L'un avoir un 
befoin preffant d'argent , il nefalloicl 
l'autre qu'unPtoteâeur; ainfileurunioi» 
fyt iacife à former. Le Prince ignorois 



fes difpontions fecrectes de laCour, où ^*''*** 
Ton médicoit depuis long -temps la 1661 
ruine d'un Miniltre qu'il vouloit élever, chute 
Fouquet fbt arrêté , jugé & condamné, Foa3^lc^ 
& Condé ne retira de cette union^ que 
le chagrin de s'être déclaré le proteâeur 
& l'ami d'un coupable. 

La mon duCardinalMazarin ne caufa 
m chagrins ni regrets ; fon teftamenr, 
plus digne de la magnificence d'un 
grand Roi , que de la modération d'un 
Particulier, fit connoître qu'il avoît plus 
aimé l'aident que la gloire. Il légua au 
Prince de Condé un diamant de trente 
mille livres , avec huit chevaux d'un 
grand prix. Cette marque de fouvenir 
écoit un foible dédommagememde tous 
les maux qu'il lui avoit caufés. 

Louis XIV. déclara qu'il ne vouloît 
plus de premier Miniftre ; trois hom- 
mes partagèrent fous lui tout le pou- 
voir. Colberc fut mis a la tête des Fi- 
nances y dont il reforma les abus. CeMi- PortR 
niftre infatigable cachoit fous des de- ^^^^>^ 
tors (impies & unis les plus riches 
dons de la nature ; fublime fans éclat 
&fans efCort, il embraflbit tous les ob- 
jets ,& defcendoit dans tous les détails* 
Il appella auprès du Trône , les Ans 
^ les Sciences , dont il connut tous les 
4ècrec$ & dont il femit toutes les beauiéj 
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i ^""^ fans avoir eu d'autre Maître que Cm 
s66i. génie. Ce Miniilre, créateur du Com- 
merce & de la Marine^ce Bienfaiteur de 
fon fiécle&des générations fuivantes, 
fut décrié pendant fa vie. La poftérké 
plus équitable , Ta vengé , en le pla^ 
(ant à côte de SuUi^ & on lui auroit 
élevé des ftatues , (t Ton en ériseoic 
aux vertueux Citoyens & aux Miniftres 
. blenfaifans. 

Le fécond fut de Lione: voluptueat 
fans éclat , partageant fon temps encre 
fes amis^ fes maitreffes & les aflfkires; 
^ortntc de agréable & commode dans le corn- 
^^^^ merce particulier , confommé dans H 
politique, & célèbre par plufieurs Am« 
baflfades , il étoit fi fupérieur à tous ki 
emplois, qu'au milieu de la confufioir 
des aflfkires, il ne paroiflbit jamais 
occupé. 
rdHa ^^ ^® troifiéme fut leTellîer , homme 
'"* fage par tempéramment, plein de dou- 
ceur & de modération , d'un accès fa« 
cile, fans imagination, mais rempli de 
bon fens, fu)et aux antipathies , terme 
jufqu'à l'opiniâtreté, ne pouvant ja- 
mais retourner fur l'objet qui lui étoic 
échappé ♦ fans ambition pour les rre- 
m < ères places , parce que fon caraaere 
timide ne vouloit pas fe charger des 
^vénemens, Louis XlV $ leur donna 
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à chacun un pouvoir limité ,& chacun ^^^™ 
Te renferma dans les bornes de foo l6êz^ 
emploi. 

. Le Prince de Condé , en qualité de 
Prince du Sang» étoit appelle à tons 
les ConfeUs , oh fes avis écoutés avec 
indifférence 9 n'étoient jamais fuivis* 
Tandis qu'on le tenoit dans rabbaifle- 
ment » on lui accordoit des diftindions 
extérieures qui ne le Hattoient pas au«« 
nuit que la confiance. Le Roi , voulant 
rendre fon premier édat à TOrdre du 
Saint Efpritij déchu alors de fon ancien* 
neiplendeur^ réiolut de faire une nom- 
breufe promotion de Chevaliers , qu'il 
choifit oarmi les perfonnes les plus qua- 
lifiées de fon Royaume. Le Prince de ^<»^ « 
Condé fut le premier créé Chevalier ^^^Voh^ 
& pour furcroit de faveur , on lui ac- saim £ipnt 
corda une nomination pour celui qu'il 
iroudroit choifir. C'écoit jetrer une 
pomme de difcorde au milieu de fes 
amis j qui tous avoient les mêmes pré- 
tentions. Ce fut Guitaut fon favori qui 
eut la préférence. Le Public fut furpris 
d'un tel choix »qui naturellement de« 
voit tomber fur Coligny ou furBoutte^ 
ville , tous deux fes parens & fes amisj, 
& qui tous deux vivoient oubliés pour 
avoir été les complices de fes fautes. 

Coligny n'eut fas la modération de 
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! BouttevîUe , il taxa cette préféreffîce 
16^62. d'ingratitude , & rendant au Prince les 
tifc brouille provifions de Capitaine-Lieutenant de 
lYccColiginy. lesGefldarmes , il hiî dit avec aigreur : 
D> Vous ne méritez pas ce que j'ai fait. 
D> J'ai quitté , pour vous fuivre, une des 
33 preniiercs charges de fa Maifotî du 
» Roi ^ & pour recompenfe, vous me 
» préférez un homme qui n'a aucun ti- 
D> tre pour être mon égal ; j'ai des en- 
d> fans, & fi Dieu me fait la grâce de les 
>> élever, je leur lâcherai plutôt uiï coup 
» de pîftoler, que de fouffrit qu'ib s'at- 
x> tachent jamais à d'autres qu'au Roi. 
» Il peut faire quelquefois uneînjuflice, 
semais un fujet peut les fouflfrir fans 
»honte.«« 
«f^^^'*" Le Prince , reçut (es reproches avec 
aWlpy. la modération & la fenfibilité d'un hom- 
me qui croit les avoir mérités , & quoi- 
qu'il fut violent & emporté , il fupporta 
tranquillement l'aigreur & la vivacité 
4Îe Coligny. Il lui répondît avec dou- 
ceur : 35 Sîj'ai nommé Guttaut, au pré- 
5> judice de Boutevîlle & de vous , c'eft 
^ que j'ai cru que votre qualité vous fe- 
•3 roit obtenir à tous deux ce qu'il ne 
y> pouvoît efpérer de la fienne. Si j'a* 
:y> vois fçu quc/les chofes euflent tourné 
9^ comme elles ont fait, j'en aurois peut- 
]^ êcre ufé aucrementt Vous devez; êcrq 



» content de cette fatisfaâion , il ne ' . 
3 tiendra pas à moi qoe vous ne le foyiez * * 
o davantage à l'avenir ^^. 
. Coligny fe croyoit trop vivement 
offenfc pour être fatisfait d'une réponfe 
fi modérée & fi oUigeante. Le fpeâa« 
cle de leurs divifions fut agréable à la 
Cour. Le Roi pour faire connoître que 
fes Sujets ne dévoient déformais atten- 
dre de grâces que de lui feul, confia 
quelque temps après au Comte deCo- 
hgny \e commandement de fix mille 
hommes y qu'il envoyoit à l'Empereur 
embarraifê dans la guerre contre les 
Turcs. Ce choix (îst attribué à l'humeur 
chagrine & vindicative des Minières 
qui affedoient de recompenfer ceux 

SiUy par mécontentement^s'éloignoient 
u rrince. Coligny avoit promé des 
leçons de (on Maître. On fçait avec 
quelle habileté , & avec quel courage 
M combattit à la journée de Saint Go« 
dard. Il eut tout IMionneur de la défaite 
des Turcs. Mais la mort qu'il trouva fur 
le champ de bataille , l'arrêta au milieu 
de Ces profpéTitès & de fa gloire. Cet olc 
le feul defcçndant du céleiire Amiral, 
donc il avoit les talens, la f^gefle & le 
courage. 

Louis XIV, impatient d'être conque- ^^«'«» ^^ 
^nr ^ Xe çonfolpit i^ d^si pl^ifirs & des L^^ 



?z. 
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fêtes , de l'ennixi de la paix. DesTalari 
immenfes étoient élevés ; des Ports & 
des'Vaifleaux étoient conftruits. Lei 
peuples accablés d'impôts fembloîent 
oublier leur mifere, pour admirer la 
magnificence de leurMaître.Le Monar- 
que étoit perfuadé que les François, à 
l'exemple des anciens Romains,écoient 
toujours contens ^ pourvu qu'on leur 
donnât des fêtes. Il ordonna un caroù- 
Tel compofé de cinq quadrilles , dont 
Un fut conduit par lui-même, le fccond 
par le Duc d'Anjou, le troifiéme parle 
l^rince de Condé , & les deux autres 
par le Duc d'Enguien & par le Duc 
de Guîfe. 
^ L'année 1663 fournît au Prince un 
• des plus gracieux événemens de fa vift 
du II maria leDuc d'Enguien fon fils unique 
avec Anne de Bavière, fille de, cette 
PnnceflTe Palatine qui eut tant de part 
aux troubles de la minorité. La magni- 
ficence des fêtes occafionnées par ce 
mariage , fufoendit pour un moment 
le% chagrins fecrets dont il étoit rongé. 
Mais revenu à lui-même, & fe con- 
temçlant dans la folitude , il et Vit ha- 
mihe de n'être plus appelle qu'à des 
Wt^ ^* des plaiftrs ,^^ont le grani 
homme s*aniurequelquefois,mais^dont 
«1 «e peut s'occuper. Le fecret des rf- 
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Êilres ne lui étoit plus confié. La re- ^^^!^ 
traite lui parut néceflfaire ; il lui fembla 1 66y 
|du$ doux de vivre obfcur à ChancilU j 
que d'être négligé & dépendant à Ver* 
ûtilles. 

Pat un attkle fecret du Traité des 
Pyrénées , le Prince s'étoit obligé d'of- 
frir ÙL maifon de Chantilli au Roi qui , 
de Con côté ^ avoit promis de lui en 
pyer la valeur. Quelque temps après 
le Monarque le fit fouvenir de cet en- 
gagement : mais ne voulant pas agir en 
maître , il lui demanda, s'il feroit mché 
de lui céder fà maifon. Elle efl à vous , 
lui répondit le Prince; » mais Ç\ elle 
y> convient à Votre Majefté , je la fup- 
^plie de m'en laifler le Concierge cr. 
Le Roi fentit par cette réponfe que le 
Prince étoit attaché à fa maifon ; ilftit 
«tflez généreux pour la lui laifler. 

Lerrince,Tetiré àChantillij éprouva ç,^^ ^^^ 
que réloignement des hommes laiflbit rire à Ou 
Un ffrand vuide dans fon cœur , & que ^^ 
lor^ue le parti de la retraite n'eft 
inlpiré que par les dégoûts qu'on a 
efluyésy on fent bientôt renaître l'agio 
tation dans une ame qui cherche le re- 
pos. Il faut être extrême pour vivre 
feul avec foi -même. Il n'y a que le* 
lage ou L'imbécile qui n'éprouve pais 
letHsTcMn qu'U a des autres, pour êuQ 
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heureux. L'uniformité d'une vîe îfolée 
l66}. ne peut plaire qu'à des imaginations 
éteintes , ou à des organes engourdis. 
Le fouvenir des fociétés agréables mul- 
tiplioit Vennui que caufoient au Prince 
des vifites , qui , en cherchant à le con- 
foler , ne pouvoient qu'aigrir fes maux 
£ecrets. Le plus grand malheur de la 
retraite , efl qu'elle ne nous laifie plus 
le choix des amis, 
«"les^m Tandis que le phantôme du bonheur 
&lc« spicL- & les promefles de la fortune faifôienc 
^' courir tout le monde à VerfailteSyle 

Prince , pour fe confoler , ap{)elloit ks 
Arts & les Sciences à Chantilly. Ra- 
cine, Boileau , Lafontaine, Molière, 
Comire & Rapin , admis dans la fami- 
liarité, étoient étonnés de voir un Prin- 
ce, jufqu'alors occupé de la guerre, 
pofféder tout ce que les Sciences ont 
de plus abftrait , & fentîr tout ce que 
la Littérature a de plus délicat. 

Le defir de réparer fes fautes , lui 
rendoit fa folitude plus amere. Le bniit 
d'une guerre prochaine lui faifoit efpé- 
ter de pouvoir rentrer dans le chemin 
<le la gloire ; d'un autre côté, il appré- 
hendoit que fes ennemis & la jalouftf 
du Rot , ne le laiffaffent vieillir inutile 
àrChantiliy. 

La France , à la faveur de la paix; 

çéparoit 
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éparer Ces pertes, tandis eue les autres ' 
Puiffances de l'Europe s*affoibliffoient 1665.' 
Dar des guerres. L'Empereur, attaqué 
;n Hongrie, fe foutenoit à peine contre 
les Turcs qui menaçoient Vienne & 
l'Italie. Ce fut dans cette guerre que 
MontecucuUi , à la tête de l'Armée 
Impériale, développa le germe de fe$ 
talens , & jetta les premiers tbndemens 
de fa gloire, 

L'Angleterre, gouvernée par un Roî 
voluptueux , ëtoit en guerre contre la 
Hollande. Louis XI v pouvoit pro- 
fiiter de l'agitation de l'Europe, pour 
humilier l'Efpagne qui fe plaignoit fans 
céffe & fans fruit de ce que les Fran- 
çois violoient la foi des Traités , en 
donnant du fecours à des Sujets rébel- 
les. Schomberg , à la tête de (ix mille ^ceoan e\ 
François ,. étoit pafle en Portugal. Sa ^^l^'"^' 
qùiilité d'Etranger & de Huguenot 
fervit de réponfe à la France , qui pu- 
blia, pour fe judiBer, que Schomberg 
étôît un' aventurier qui, fans être avoué 
du Roi de France, achetoit des troupes 
pôut les vendre au Roi de Portugal. Il 
eiï bon dé remarquer que les Grands, 
&' fur-tout les Allémans , avoier\t juf- 
qu'albrs fait.un trafic d'hommes qu'ils 
achetotent.& vendôient conune les 
plus viles denrées. 

Tome XX r. F 
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^ •' '■■ Tant d'infraftions annonçoîent ontf 

1665. rupture prochaine. La mort de Philips- 
tort au Rrîpes IV, arrivée le 17 de Septembre 
Efpagnc. 1665 , réveilla l'ambition de Louis 

XIV , qui prétendit que la Flandre Sç 
la Franche- Comte , Provinces Efpa- 
gnoles , appartenoient à fa femme j 
malgré les renonciations authentiques 
qu'elle en avoit faites. Les Confeffèurs, 
les Théologiens & les Jurifcoijifultes fil» 
rent confultés fur ces prétentions , mais 
ils oenferent en France bien autrement 
qu*aMa_drîd^& la différence de leurs dé? 
cifîons ne doit pas furpr.endrç,paifqu*ils* 

^^^^ étpient interrogés par des Row. 

■ " Le Roi autorifé par les Miniftres de 

1666. 1^ Religion à enyahir leç pofleffioiis de 
fes voifins , fut retenu par les prières 
& les foUicitations de la Reine merc ; 
la crainte de lui déplaire^ mit un frein 

Loutf XIV. à fes deftrs amibitieux. Mais cette Pritt* 
picrrt? cefle étant morte le 10 Janvier 1666; 
il laiffa prendre un libre eflbrt à foR 
ambition ; fa mort délivroit Cond.J 
d^une ennemie fecrette,qui fe fouvenoi( 
encore qu'il avoit été le Cenfeur de 
fon admîniftratîon , & le rival de foa 

Souvoir. Cette Princeffe eut trop d'in- 
uence fur les événem.ens de la vie de 
Condé pour nç pas ébaucher ici fg|| 
portrait» 



Anne-Marie d'Autriche^ recon^man- ï 
dable par fes vertus privées , n'eut pas 
tous les talens néceflTaires pour bien pn, 
remplir les devoirs publics. Jeune, elle ï^^-^ 
fuc coquette & dévote^ mais fa coc|ucc- 
tecie Ce bornoic au plaifir innocent de 
plaire ; & fa dévotion confiûoit dans 
despratiques faftueufes & Aérilcs. Klle 
pa^ic la moitié du jour à fa toilette , 
& l'autre moitié ctoit confacrée à 
contempler les Reliques des Saints ^ 
dans Ton Oratoire. Sa piété crédule £c 
bornée la rendit chère au Peuple, qui 
aime à voir le culte public annobli 
par d'illuflres exemples. Sa dévotion 
n^avoit rien d*auftere & de mortifié. 
Recherchée dans fes ajuftemens & dans 
fes meubles , elle ne pouvoir dormir 

34e dans des draps de fatin blanc. La 
élicateflè excellive de fon odorat, lui 
caufoit des dégoûts fréquens 6: bifarres : 
Reine, (ans pouvoir , parce qu'elle étoit 
l'époufè d'un Roi fans amour, elle vécue 
lans rabaiflement,)ufqu'au jour oii elle 
it déclarée Régente avec un pouvoir 
llimité. L'expérience qu'elle avoic 
lie de l'infortune , fit efpcrcr qu'elle 
*roit fenfible aux befoins des peuples. 
c pouvoir qu'on lui déféra fut le fruit 
*lacompaffion qu'elle avoit infpirée. 
'excès du malheur donne fou vent plus 
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■• d'amis que les vertus & les talens fa-» 
x66 5. blimes. L'on aime bientôt celui que Ton 
plaint , fur-tout s'il n'eft pas né pouf 
être malheureux. Le Préfident le Coi- 
gneux avoît raifon dédire qu'un Prince 
du fang n'eft jamais plus puilTant , que 
lorfqu'il eft dans le cas d'exciter la 
pitié. Les premiers jours de la Régen* 
ce furent marqués par les viâoires de 
Condé. Mais ces fuccès brillans ne ren- 
doient pas les peuples plus heureux. 
La Régente fut bientôt convaincue , 
que des intentions pures ne fafiifent pas 
pour bien gouverner. Le témoignage 
fecret de fon incapacité , fat encore fi- 
vorifé par une indolence naturelle qui 
l'éloignoit des aflfatres. Elle fembla rfa- 
voir ambitionné les rênes de l'Etat que 
pour les remettre à un Etranger qui, 
né avec tous les talens pour régir les 
Empires , n'eut jamais le fecret de fe 
faire aimer des peuples. Son attache- 
ment pour ce Miniflre fut indignement 
calomnié par des Courtifans négligés 8c 
par des Ecrivains fans pudeur. Sa fer- 
meté à le foutenir, alla jufqu'à l'opiniâ- 
treté. Cette roideur de caraftère eft le 
partage ordinaire de ces âmes hautes 
& bornées, qui ne fçavent ni plier dans 
les orages , ni prévoir les périls. Fiere, 
fans être ambitieufe , elle coofondoîc 
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robéiffance avec refclavage. Senfible, -" 
aux offenfes , elle renfla toujours au 1 6 (i 
plaifîr de s'en venger.Son humeur trifte 
& chagrine y qu'eUe ne fçut jamais dé- 
guifer, fuc encore aigrie par la rcfif- 
tance qu'elle trouva à fes volontés. En- 
fin cette Reine qui n'eut jamais d'autre 
ambition que de rendre la France heu- 
reufe, la remplit de mécontens- 

Louis XIV , n'étant plus retenu par 
les prières de fa mère, crut devoir ap- 
puyer par fes armes , les décifions des 
Jurifconfultes & des Théologiens corn- 
plaifans. Ce Monarque, à la tête d'une 
brillante armée , alla fondre fur la Flan- 
dre. Chaque jour fut marquée par des 
conquêtes : les Villes, fans défenfei, 
ouvroient leurs portes à ce jeune Vain- 
queur qui avoir nommé Turenne pour 
commander fous lui. Condé n'eut point Con'i 
d'emploi dans cette guerre. Renfer-^*"^" 
me dans fa retraite de Chantilly j il 
affeâoit d'y vivre heureux ; mais le 
bruit des viâoîres de Turenne trou- 
bloit fon fommeil, il fe fentoit trop 
humilié de fon inutilité, pour prendre 
part à des niomphes , qui le forçoient 
de reconnoître que la France pouvoic 
vaincre fans lui» 

Le Duc d'Enguîen fuivit le Roi , en ^^l 
Qualité de volontaire : il fe diftingua Rai. 

F iij 
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""^^ beaucoup au fiége de Tournay , oli W 
\66. fit une aâion digne du plus intrépide 
Grenadier. Il tomba malade au hége 
de Lille. Le Prince de Condé étoit 
rongé de la goutte , quand il apprit 
cette affligeante nouvelle. Maigre fcs 
douleurs , il fe fit tranfporter à Douai ; 
& il ne quitta point ce fils fi chéri, juf- 
qu'au moment qu'il le crut en état dd 
iupporter la fatigue du voyage pour 

revenir en France* 

' Le Prince de Condé étudioit dans & 
' 667. retraite les moyens de fe rendre utile 
Laborieux dans fon loifir , il forma le 
deffein de foumettrc laFranchc-Comré 
à la France , & perfuadé que , pour y 
îéuffir f il avoit plus befoin d*aclietet 
des Traîtres, que de lever une puiflante 
armée, il s'approcha de cette Province 
pour fonder la difpofition des efprits^ 

Î)our examiner l'état des Places , & la 
brce des troupes. L'Aflemblée des 
Etats de Bour^jogne , mettoit un voile 
fur le vraj motif de fon voyage. A peine 
fut-il arrivé à Dijon , qu'il répandit de! 
EmiiTaires fecrets dans toutes les Villes 

j^^ ^ de la Franche-Comté. 

anîhe-*^ Cette Provînce fertile en grains. 

aimé. abondante en pâturage , étoit heureufi 
& pauvre fous la dominationEfpagnolc 
Ses privilèges toujours refpeftes Id 
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faifoient oublier qu'elle avoir unMaîtrc. ^— ' 

Les peuples qui avoient tous les avan- 1667 

tages que donne la liberté y languif- 

foieric dains une' indifférence parcflcufc, 

& comme ils étoient fans bcibin , ils 

étoîentfans induftrie. Le Cultivateur 

engourdî,ne cherchoit point h féconder 

la fécondité naturelle de fcm champLes 

Villes étoient fans commerce,& le Pays 

fans manufaâures ; les mœurs étoient 

agrolles & fauvages; la nourriture étoit 

goifiere. Les elprics , fans délicateffe 
(ans culture, avoietit ta fimplicité des 
jnoeuis amiqués , mais les cœurs n'en 
avoient pas ^innocence ; ces peuples 
se font devenus hommes qu'en cîeve- 
inant François. Cette Province , de tout 
temp^fécon^de-enfoldats, n'avoit poïrit 
encore produit im Afttfte célébré , ni 
un Littérateur^ poli. L'Efpagne, loin 
d'en tirer des impots , y verfoit fes 
tréfors pour y entretenir des garnirons. 
Le Parlement & les Gouverneurs , totr- 
joursdivifésfiir les limites de leur pou- 
voir, avoient Tadminiflration des af- 
faires ; & leur puiflfance rivale multi- 
plioit \a conmion, au lieu de mettre 
la police» 

Le Marquis d'Yerine étoît alorsGou- 
verneur de la Province; c'étoit un homi- 
ane vain âc CupQjbe , enflé de Topinioà 

F iv 



128 L o u I s I I, 

I de fon mérite ^ mécontent de fa place 
1667. qui ne payoit pas afiez cher cinquante 

ans de fervice. 
Adrcflc du Le YviTïce de Condé Pavoît connu à 
Condé pour Bruxelles , & avoit vécu avec lui dans 
ht^Qu'is ^ ""^ efpéce d'intimité. Un cœur vain 
é'Yenne. eil facile àféduire; il fuffit de le flater 
pour réuffir. Le Prince lui envoya de 
Dijon un homme fouple & artificieux 
qui exagéra fans pudeur les talens du 
iMarquis. Il le perfuada que fes fervices 
. étoient mal recômpenfés , puifqu on le 
laiJoit languir dans TobCcurite d'une 
Province pauvre & négligée de fes 
Maîtres , oc expofée à tout moment à 
changer de domination. On lui fit en« 
tendra qu'il pouvoit affermir fa fortune 
& celle de la maifon , s'il vôuloit fe 
montrer, docile à ce qu'on exigeoit de 
lui.LeNégociateur n'eut point de peine 
à ébranler la fidélité de ce Gouverneur. 
S. Amour, fon neveu, avoit déjà été ga- 
gné. Le Marquis de Lyftenay, plufieurs 
Gentibhommes des plus idiftingués de 
la Province,fuivirent fon exemple. Il y 
eut même beaucoup de Confeillers qui 
Succombèrent à l'attrait des promeffes. 
te Prince L^ Prince de Condé, après s'être af- 

ftc un traité^ , , . ' * . 

•xcc le Mar- lurc de tous ceux qui pouv oient contri* 

fuitd'yciine. huer au fuccès de fon entreprife, jugea 

i propos de la iaiie propofer au Aoi 
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ir le canal du Marquis de Louvois, !Ss" 
iquel il avoic eu foin de déguifer la 166 
cilité de Tentreprife, pour n'en pas 
iminuer le prix. Ce nouveau Miniftre 
Dmmuniqua au Roi le projet de cette 
enquête , comme fi c'eût été fon ou- 
vrage. Ce fût en intéreflfant fon amour 
>ropre, que le Prince réuffit à faire ap- 
rouvcrfon planXeMiniftre reconnoif- 
.nt le chargea de ratifier le Traité qu'il 
'avoic fait qu'ébaucber. Le Marquis 
'Yenne reçut une fomme confidérable 
'argent. On lui promit de fortes pen- 
ODs. On gagna les uns par des préfens, 
d'on féduiiit les autres par de grandes 
fpérances. 

L'Empereur & les Treize Cantons J-'^^l 
toient obligés par les Traités & par crai^cn 
eurs intérêts à défendre le cercle de ^^^j;^ 
Bourgogne dont la Franche-Comté fai- 
bit partie. Il écoit internant de ne 
point effaroucher les Suiflfes , toujours 
orêts i s'alarmer du voifinagedesFran- 
;ois. Ces Peuples pauvres & guerriers^ 
:raignoient d'avoir un voifin trop puif- 
Tant j comme fi leurs (ables & leurs 
rochers pouvoient tenter l'ambitioa 
d'un Conquérant. L'Abbé de Vatteville 
parut l'Agent le plus propre à diffipec 
leur défiance ; il avoit un efprit ibuple 
& délié, & fur tout cette dextéiité 

F r 



ijo L o u r s II, 

artificîeufe, fi néceflaire à un Négocia- 
teur chargé de féduive & de tromper. 
Le Prince de Condé , après ravoit 
acheté^ prit foin de l'inflruire. 

Cet Abbé avoit porté tour à tour la 
cuirafTe, le froc , la loutane&leturbao; 
& n'ayant pu devenir Pacha ni Mufditi 
à Conftantinople^ il borna fon ambition 
au grand Doyenné de Befançon, & à 
une Abbaye qu'on lui fit efpérer. Son 
éloquence naturelle & rapide fut effi- 
cacement fécondée par l'argent de la 
France, qui fut prodigué à ce peuple 
refpeâable par (on amour pour la li- 
berté y mais toujours difpolé à croire 
que celui qui paye le mieux aies meilr 
leurs raifons. 

Cet obftaclc étant levé , il ne s'a« 
giflfoit plus que de mettre une armée 
en campagne, moins pour aller fiûre 
la guerre , que pour aller recevoir les 
hommages d'une Province qu'on ve^ 
soit d'acheter. Louvois , qui depuis 
long -temps voyoit d'un oeil jaloux 
Turenne partager avec lui la confiance 
de fon Maître , voulut lui oppofer k 
Prince de Condé qu'il rfaimoit pas, 
mais qu'il croyoit moins redoutable 
dans la concurrence de la faveur. 11 
lepréfenta au Roi qu'il étoit jufte de 
laiflin la gloire de Texécutign à cdtti 
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iiî avoic concerté rentrcprîfe ; ainfî la *^^ 
Dlitiqae îaloafe d'nn Af iniftre fevori , i é£| 
lucôt que le péchant do Roi , remît le 
rince de Condé à la tête de rArmée. 
Tandis queleMonarque,r-oatmiexxx 
iTçtendte fes ennemis, ne paroir s'oc- 
:upcr que de fêtes & de plaîfirs , le 
^TiDce de Condé fait défiler par dif- 
?rens chemins beaucoap de troapes 
u côté de la Bourgogne. 11 étoît ^if- , \^' ^ 
cile de dérober a tant d'yeux ocTïrts ^îp^ 
L connpiflance de ces grands prcpa- Cwinu 
icifs : les chemins de Champagne & 
e Lorraine étoienc remplis de char* 
iots&detrainsd'arriUeriesqnî dcvcieac 
aturellement dévoiler Tendroîi o"- Ton 
'ouloit frapper. Mais les moiivernens 
noient fi variés qu'il étoîr difficile d*cn 
pénétrer le vérîcable obfet. CeoT qci 
e piquoientle plus de poliriqu? érc^.crx 
perfuadés que le nuage aîloi: forrire 
fut les Provinces de l'Allemagne : en- 
fin , le Prince de Condé au commen- 
cement du mois de Février fixa tkst 
d'incertitude. 

Vingt mille hommes , dont il a voit ^ » 
dirigé la marche fecrerte , entrèrent en ^ 
un même jour dans la Franche-Comté 
par diflTérens chemins. Tous les Braves 
qui avoient partagé fes fautes & fes 
di/graces reparurent pour la premiers 

Ft; 
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'^'5^ fois fur le théâtre de la guerre. Ilsfem* 

668« bloient jouir d'une nouvelle exiftence , 

après s'être vu condamnés à vieillir 

dans Toubli ; mais Louis XIV qui ai- 

xnolt mieux avoir des talens à récom- 

penfer , que des fautes à punir , leur 

ConBa à tous des emplois proportionnés 

a leur capacité & a leur expérience. 

ÏBoutevilledevenuDucdeLuxembourgi 

étoit hai autant qu'eftimé duMonarque: 

il fut choifi pour commander en fécond 

. dans cette expédition. 

!oa & de' Le Prince de Condé fe préfenta d^ 

"<• v^nt Befançon , qui fe rendit au bout 

de deux jours , qui furent employéS| 

non aux attaques & à la défenfe ^mais 

à drefler le?^ articles de la capitulation. 

Ce fut aveclamêmefacilitéqueLuxem- 

bourg fe rendit maître de Salins Se de 

fes forts. La conquête de fes deux Vil« 

les fut (î rapide & fi facile , qu'on n'eut 

pas même le temps de mettre le canon 

en batterie. 

mît XIV. Louijs XIV, fuivi du Duc d'Enguîen 

j^e dwnt g^ j,^j^ç Q^^^ brillante , avoit quitté 

au milieu de l'hy ver les délices deSainc 
Germain , pour venir partager les fati- 
gues & la gloire de fes Généraux. H 
jejourna à Dijon, oh. il attendit le fuccès 
des premières opérations. Aflfuré de la 
iacilité que trouvoit fon Armée, il b 
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ircnJit devant Dole, donc Luxembourg î^^^ 
faifoic le Siège. Cette Place aflez bien i66J 
fortifiée, étoic défendue par Montre vel^ 
Officier habile & courageux , François 
par inctiiiacion , mais Efpagnol par 
devol^f Ce fot devant cette Place , 
qu*uné Troupe de Volontaires impa- 
tiens de (ignaler leur courage fous les 
yeux de leur Roij firent une attaque 
avec plus de bravoure que de prudence. 
Leur témérité leur eût coûte cher , & 

ÇLs un d'eux n'en feroit échappé , fi le 
rince de Condé ne fe fut précipité 
lui-même dans le plus grand péril pour 
les dégager. Il fit voir dans cette oc- 
cafion que l'âge n'avoit point tempéré 
ce bouillant courage , qui lui déguifoit 
la grandeur du danger lorfqu'il étoit 
séceiTaire de raflSronter. 

Moncrevel environné de traîtres au Monn 
dedans y & d'ennemis au dehors, eut'"** ^^ 
la fermeté d'efluyer un aflfaut à la con- 
trefcarpe ; mais enfin , convaincu de 
rinutilité de fes eflbrts , il confentit à 
rendre fa Place après quarante jours de 
Siège. Grai eut le même fort & toutes 
les autres ViUes fuivirent fon exemple. 
La corruption étoit fi grande, fi gé* Twhifor 
nérak , que les Commandans ne pre- <î«»vcrni 
noient pas la peine de déguifer leur 
lâcheté 00 leur trahifon. Joux ou Saint 
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' Amour qui commandoîi , fe renèit II 

160 8. quatre-vingt Fancaflîn^ qui n'eut eiït pas 
la peine de tirer un feul coup de mous- 
quet. Enfin en dix-fept jours de temps 
la Franche - Comté fut entièrement 
foumife à la France. 

Les Poètes & les Orateurs célébrè- 
rent Beaucoup cette conquête^ qui dvcHC 
eu plutôt Tau d'un voyage , que d'une 
expédition militaire. Louis XIV qui 
avoît été préfent aux Sièges y eut toute 
la gloire c^es fuccès; on le nomma le 
Héros de toutes les faifons. Le Roi 
d'Efpagne^ indigné de k. vén^ité dé 
Tes Gouverneurs y dit^ en apprenant la 
perte de cette Province ; » il auroit été 
3f» plus à propos qu'un fi grand Roi eut 
>» envoyé fes Laquais pour fe mettre en 
X» pofleffion de cette conquête , que d'y 
yi aller lui-même en perfonne. « . 
Râiexîott Si l'on me(ur^ la gloire des. fuccès 
n-rc^ttecon-f^^ fes ^ dïfEcukés y on fera forcé de 
convenir qu'il ne fallut pas développer 
de grands calens militaires dans cette 
campagne, plus heureufe que fçavante ; 
mais le mérite de Condé en eft beau- 
coup plus grand, puifquê ce furent 
fes intelligences & fes négociations qui 
rendirent l'exécution fi facile. Celui qui 
jécarte les obftacles a plus de mérite que 
celui qui les furmonte. Le Roi, pou£ 
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î récompenfer , lui donna le G ou vêt- 
ement de cette Province j qu'il venoit 
e lui foumettre^ & que l'Europe liguée 
; força bientôt de rendre. 

Il fut aifé de remarquer , pendant 
oute cette campagne, que les difcra- 
:es du Prince avoient adouci la fierté 
le fon caraôére. Ce rfétoît plus ce 
^rince, qui dans fa jeunefle ne recon- 
loiflbit que fa volonté pour loi. De- Coh^uîm 
enu Courtifan,il ne cfeerchoit à fevc^jiciÛ 
iillinguer que par une foumiflîon ref- 
leâueufe. Il (e rendoit dans la tente 
lu Boi où Jl recevoir Tordre avec do- 
:ilitéj oii il rendoit compte de fes 
lâions avec défiance , cachant avec 
bin fa fupériorité pour adoucir l'en- 
vie y demandant des confeils au Mo- 
narque qui fe piqnoît de poflféder tous 
les fecrers de l'art de la guerre. L'ex- 
périence lui avoit appris que Louis 
AIV 3 jaloux de fon pouvoir , vouloic 
être re/peâé jufques dans fes MiniUres, 
fes Favoris & fes Maitreflfes. 

Les négociations qui occupèrent 
YEurope, fufpendirent les horreurs de 
la guerre. La Hollande , l'Angleterre 
& la Suéde , jaloufes de la profpérîté 
de la France ^ firent une ligue qui força 
le Roi à rendre la paix à l'Europe. 
Ce forent les HoUdodois qui eurent 
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' la gloire d'arracher laFlandre des mains 
2669. d'un Monarque qui ne s'occupa plus 
que des moyens de les en faire repentir. 
Le Prince de Condé couvert de gloire 
s'en retourna à Chantilly pour s*y dé- 
laiTer de fes fatigues. 
nSir? Ce fut à peu près dans ce temps 
que Cazimir , dernier rejetton des Ja- 
gelions , qui pendant trois cens ans 
avoient régné fur la Pologne ^ donna 
à ce Royaume le même fpeâacle que 
Chriftine^quelques années auparavant, 
sivoit donné à la Suéde. L'abdication 
de la Reine avoit été Teffort d'une amc 
forte & fublime ^ qui foule aux piedi 
les Septres & les Couronnes. L'autre 
voulut defcendre du Trône parce qu'il 
étoit infirme & dévot. Sa faufle piété 
lui fit croire, qu'il étoit plus aifc d'ac- 
quérir le Ciel , en vivant inutile au 
monde , qu'en travaillant à rendre des 
peuples heureux. Sa paffion effrénée 
pour les femmes excitoit fes remordsi 
il pleuroit pendant le jour les fautes dp 
Motif /e la nuit. L'éclat du Trône éclairoit fes 
:ettc **'<**<^^" fQjbieflfes ^ î\ crut diminuer fes fautes 
en prévenant le fcandale, & il aima 
mieux vivre particulier obfcur , que 
Hoi méprifé. Il avoit époufé Marie 
deGonzague,Princefle égale a;ux plus 
grands faonunes , & fupérieure à foA 



ion. 
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fexe. Son ambition &fon goût pour les 
plaifirs gâtèrent tous fes talens naturels, 1 660, 
& faite pour être admirée, elle fe fit 
détefter, en voulant affervir un peuple 
qui choînt & détruit fésRois. Dégoûtée 
de poiter le vain titre de Reine ^ fans 
en avoir le pouvoir, eUe foUicita fon 
mari de defcendre du Trône , pour y 
faire monter le Duc d'Enguien qui 
avoit époufé fa nièce. 

Cazimir fit un vœu d*abdîquer , mais 
retenu par les prières du Pape Clément 
IX, qui aimoit mieux voir la Couronne 
de Pologne fur la tête d'un Roi dévot 
que d'un Roi politique & guerrier, il 
différa de l'accomplir )ufqu'à la mort 
de fa feinmè. Alors ne pouvant plus 
foucenit fei]À le poids de la Couronne, 
-& fentant fe$ infirmités fe multiplier » il 
porta dans le Cloître fes dévotions & 
les folbleCTes. 

Plufieiirs prétendans afpîrerent à fes ucurfre 
dépouilles, fe Czàr follicita pour fon v^^^ fo» ^ 
fils âgé de huit ans ; il promettoit de Tp^tegS 
rendre à la Pologne toutes les conquê- 
tes qu'il avoit faites fur elle, & de payer 
trois millions à la République. 

Le Duc de Ncubourg offrit de chan- ic Duc à 
ger fon Duché avec le Trône de Po- ^."^^Z^^ 
logne. Cette offre étoit féduifante : c'é* rangs, 
toit décharger laRépublique du fardeau 
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d'entretenir Gazimir, qui de fon côté 

j66(f. devoît trouver dans les revenus de ce 

Duché une rubftflance plus abondairite 

cpie dans la penfion qu'il pouvbit ai- 

j^ . tendre de fes Sujets^ * '■ 

Charie* '"*at L^ Priîïcc Charles de Lotraine , 



^^e fe Je vingt-fix ans, fut le troifiénve Can* 
^^''^' didat. Quoique pauvre, il étoif jtjagni- 
fique & libéral, & par là plus propre à 
féduîre un peuple qui vend fon fuffrage; 
il aimoit la guerre & les^ plài&s; il 
.poffédoit toutes. les qualités qui tendent 
un Prince aimable , & tous lès taleos 
qui le font admirer. 
s^dS?.^ Chrifline Philofophe & atnBitîcufe 
kCoiir<Muie. tour à tout j fe mit auiii fur fes rangs, 
Se après avoir eu le courage de dépo« 
kîf le Diadème , elle eac h fpiblefic 'de 
le regretter-C'ctoit peut-êçre moins par 
l'inégalité d^ fon caraétère^ que par 
délicatefTe de fentinient^ qu'elle forma 
ce vœu qui démentoit fa philofophte : 
clU 5'étoit vue affife for «n Trône où le 
droit de la naiflTanceauroit pu la placer 
même (ans talens & fans vertus ; elle 
ambitionnoit une Couronne qui fut le 
témoignage & la récompertfe de fon 
méf ite. Eue eut été flattée d'être rede- 
vable de fon élévation au choix d'un 
peuple libre , intéreffé à ne choifir aue 
jceltti qui vaut le mieux. Ses lettres tout 



des peuvcs que la paflîonde comman* SS2sa 
der avoit triomphé de fa philofophic. l6^ 
Je vais les tranicrire pour en embellir 
mon ouvrage. 

PREMIERE LETTRE 

D££J REINE CHRISTINE 
AU NONCE DE VARSOVIE* 

MoSSXEUA LB CâRDiÀaI. 

3> Xi^ Es ordres que Sa Sainteté a ex--^ 
3j pédies à votre Émincnce pour mes 
;x> aflatres^ me font connoitre clairement 
9» que mon choix eft excellent, puifque- 
» le Pape le confirme , en vous char-* 
^> géant de tûz, propre fortune. LeCar« 
»ainal Azolino avoit raifon de dire 
Ta qu'il faUoit, pour conduire miftérieu« 
9» fement une négociation de cette im-^ 
y> portance, un homme degrande^ca- 
3>pacité, & qu^il ne connoiflbit que 
39 vous au monde. 

3> Azoliiïo a jugé à propos que j'é-» 
» cri vifle au Roi Cazimir avec inftance^ 
» & à TÀrchevêque de Gnefne, Primat 
5>de Pologne, qui eft le protefteur 
» déclaré & tout puiflant du Prince de 
» Condé^ mon redoutable concurrent* 
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Tout confidéré , }C n'en ferai rjcafti 
Gazimir, Prince foible, inquiet, îné-|: 
folu , publieroic indifcrettemenc ïïsA 
j) lettre ; & au lieu de me propofer à 
» la diette , il me nuiroit à coop (ur. 
» Il faut que la République de PôHogoe 
>» ignore mes menées. L'Archevêque 
» & Gnefne eft le feul chef de la âc- 
» tion Françoife. Il me perdroit iufeil- 
» {iblement s'il encrevoyoit que je me 
yy remuaOe pour attraper cette Coa-» 
9» ronne abandonnée : outre cela, je ne 
yy veux point pafler par d'autres matos 
9> que p^r celles du Saine Père. Qud- 
>y que chofe qui m'arrive , il me fefl 
35 toujours très- glorieux d'avoir un Pa- 
yy tron fi refpedable. Ne parlez de moi i 
>> qui que ce foit, avant que l'abdication 
>> foit taite. En cas de rems, il faut éviter 
» le défagrément & fuir la honte autant 
» qu'on peut , & nous tenir tapis dans 
» notre petit Domaine. 

SECONDE LETTRE 

^Ju PereHACKl , Piieur de l'Ordre de 
Citeaux ^chargé des affaires de laReine 
Christine , à la Cour de Varjovie. 

.» I Ere Hacki , dites à Monfîeur le 
^ Nonce que ce qu'il a fait pour moi 
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(qu'ici eft admirablemem bin &ic, 
faut achever ce grand ouvrage & ï66ym 
couronner par un (bccès ^lorîcnx. 
lime à triompher dans tout ce que 
ïntreprecds-LaRépublique dePcâo- 
ne îmagîine chaque jour de DODveasz 
bftacles& de petits moyens pocr 
l'éloigner ou me dégoûtrr de la 
ouronne. Femme , )e leur déplais, 
ais il en feroit de même fi î'éioîs 
imme, ou (t )e pouvois le dévecir. 
land ces Meflîenrs TOodroDi fe fos-» 
nir qu'il y a eu vins d'une Fiinccflê 
le en Polc^ne, qni ja^avoiezs ri 
on mérite y ni des prétendons arffi 
en fondées que les miennes , la £!Ve 
i grand Guftave Adolphe, lesu pa- 
îtra digne de gouverner fifgftnnr 
le petite République. 
* Qu*ont-ils a craindre de moi ? J'ai 
?gné en Suéde. Mon Pays me xc- 
rettera long-tems. J'éiois je un e, 
)rolue^udadeure êSc fouvenr aDixc- 
re. Cependammonrcgneacté rdS- 
nt^ pacifique & glorieux : à préSnt 
ï luis raffie & «pérîmercéc ; isic» 
aflîons font calmes , >e ferai desmî- 
icles» Ceux qui croyoîe»r qu'une fille 
omme moi n'eft p-as capable de fér- 
ir utilement la Pologne & la pro- 
f ger , me comioiiTent maL 
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; :» Faut-il aller à la tête d'une armée ? 
l66^. y, J'y volerai avec tranfport,& ce ne £era 
» jamais affez tôtXa feule efpérance d'y 
3>paroître quelque jour,& d'y comman* 
:» der fagement , me tait ambitionner 
>» cette Couronne avec tant de paifion« 
5>Si l'on vouloit m'élire Bei^e àcoo* 
édition que je n'irois de ma vie à 
3> l'armée pour commander^ je re&fe^ 
9>rois le Trône le plus éminenc & le 
:» plus affermi de jtous les Trônes ds 
» monde. SacriHer ma vie pour le (alut 
^ de la Pologne , & inuxiortalifex mon 
9> fexe y voila où fe bornea.t tous mes 
:» vœux. Les lettres de Rome me dé- 
M cideront. Sachez que je ne crains que 
wle Prince de Condé. C'eft un prodi- 
»^e de fcîenice , de valeur & d'in- 
^ trépîdité. Il réunit lui feul toutes kf 
» fubmnes paflions des grands hommes. 
>» Car ni le Mofcovite, ni le ftupîda • 
»Neubourg ^ ne me caufent pasla plai 
>» légère inquiétude ; le Pape fè décla- 
^>rant pour moi, j'aurai peu d'enne- 
ïixnis redoutables. Chridine l'empot" 
-» tera fur fes fuperbes Concurrens , (i b 
9» Nonce travaille avec autant de dez« 
»>cérité & de p a(fion que vous. 
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AU NONCE DE VARSOVIE. 

MôlASlB\JE LE Ça9.PINAXj 

JS/i £ ccMiTeiflez^vous de me préfen^ 
:er à la Diette ; fi je croyois que mu- 
lie d'un Bref & de ma bonne mine, 
'en fut affez pour fixer les yeux d^e 
a République fiir ma perfonne , )? 
/olerois en Pologne. Mais s'il faUoit 
n'en reiourivcr auflî vite ^que je feroi$ 
irenue, que devenir, quefjûre ? Mau- 
iir , tçmpêter & rougir. Non , non, 
es enfans des Dieux ne s'aventurent 
pas comme ciela. J'aime mieux vous 
t^ire expédier Pref fur Biref & Cou- 
rierç fujr Couriers , chargés de béné- 
Unions y que d'expofer m^ figure 
levant tes indéterminables Républi- 
cains. Remuez ciel & terre , puifque 
Iç Pape veut que vous me proponez 
de fa part. Entrez dans fes vues. S% 
elles font écputées favorablement, 
tant mie^x ; fi elles font rejettées p 
•ni laThiare, ni moi, ni vous, je penfe, 
ne rougiront de I^propofition. Je me 
regarde pourtftnt comme le perfgn- : 
jQage le plus important & le pltts con^ . 
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' » venable pour remplir cette place va* 
1669. » cante y vu mes droits^ ma naiflance, 
» la Religion Romaine , mon règne de 
y> Suéde qui a été glorieux.Enfin CbriC- 
y> tine fille de Guluve, mérite plus d'un 
5> Trône, 

QUATRIEME LETTRE 

'Au même. 
Monsieur xe C^rdinai; 

» f A i T E s fçavoir à la Républîqae 
» que je fuis la feule qui refte de la 
3> Maifon Royale de Suéde & de Polo- 
» ghe, que je n'aurois jamais quitté ma 
» Couronne > fi la Suéde eût été Catho- 
y* lique , qu'on me feroît une injufticc 
35 criante de préférer un Etranger in- 
3> digne d'occuper le Trône de xncf 
» ancêtres -, dites leur fans ceflfe, & avec 
» force , que l'intérêt de la Pologne eft 
3>de m'éiirè Reine , parce que ne voa- 
a> lant ni ne devant me marier , elle n'a 
3> rien à craindre pour fa liberté ; évî- 
. » tez fur toutes chofes que la France, 
» ni les autres Princes ne pénétrent» 
» cette négociation ; je ne me fie à 
^^ perfonne fur ce chapitre. Il faut faire 
j» tntendre aux Seigneurs en particu* 



PltrNCE DE CoKDÉ. Î4Ç 
T, que ceux qui me ferviront dans 
tte occafion feront comblés d'hon i ^ Oy. 
!urs & de biens, aufTicor que je ferai 
r le Trône- Tout autre que moi ne 
sut convenir à la Pologne. Le Duc 
eNeabourgeft avare, vieux j cliar- 
é d*eofans^ accablé de maux & de 
ectes. Sa-feoune eft fuperbe, impc- 
eufe & méchante. Les Souverains 
ui font femblant de le fervir, tra- 
aillent fous main à le perdre. Le 
^rince de Condé^ en effet eft le fcul 
lue je crains. Son mérite m'oflurque 
k me déplaît fort. 11 faut le rendre 
>dieux. Oela me fera très-aifé. Ceft 
in Prince bouillant qui fe vengera 
:ôt ou tard fur la Pologne , des cha- 
mns, des tourmens que la France 
lui a fait éprouver injuftement. Ce 
Prince eft peu propre à gouverner 
uneï^atîon libre. Né fous un Gou- 
vemementdefpotique, & defpote lui- 
même^ comme Prince ; car tous les 
Grands, & ceux mêmes qui ont quel- 

2ue raifon de puiifance dans un tel 
vouvernement , font auflî defpotes 
dans leur fphere, que le Prince lui- 
même Teft fur tout le refte de \x Na- 
tion. Il aflferviroit, dîs-je, la Polo- 
gne a fes caprices ambitieux, & Top- 
primeroit peu à peu, en reniant la 

ji?w jkta: g 
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!» Couronne héréditaire. Il idolâtre* 
i66q. » ^^n fils, & voudroit rétablir malgré 
' »la République. La France prêtera 
yy main forte à ce Prince fi on l'écouee. 
» Il eft même de Ton intérêt de le dé- 
» barraffer de Condé , qui eft trop t e- 
» muant , trop hautain, trop belliqaenz 
?> pour vivre en paix Cous un tel nom- 
» me. Quoique le Prince de Condé foie 
» grand Capitaine & bon Soldat , il eft 
» emporté & avare. Il feroit un mé- 
y> chant Roi , parce que Tavarice eft, 
» félon moi , le plus bas & le plus mé- 
» prifable de tous les vices dans nn 
» rrince. Fût-il pauvre , il doit être 
3> libéral & magnifique. Vous pourrez 
)> faire entendre à la République ^ que 
» c*eft un bonheur réel pour (a tran»- 
a» duiUité , que de me choifir par pré- 
» férence à un autre Prétendant. Je 
)> fuis femme , il leur fera donc &cile 
»de me gouverner. Sans ambition, 
» fans vue , je me ferai un plaifir de 
» vivre en paix avec la République, 
» elle fera plus libre & plus abfolueque 
•> jamais. Enfin, promettez Vimpofiiblei 
» carreflfezjfiattez, faites-vous aes amis 
» par-tout , afin que je parvienne à 
» régner 'fiir ces hommes inquiets & 
»irréfolus. Le Pape eft pour moîj 
?» foutendk fon crédit , & faites auifi 
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yy valoir fes faintes bénédidions donc ^™^ 
9» il eft fi libéral envers les Etrangers. i66ç 
iK> Comme rimérêc mené aveuglément 
j> les hommes, répandez à pleine main 
» l'or & Targenc. Mais fur-tout force 
9» carrefles & des proteftations enga- 
y> géantes &flatteu(es.Condé fera court. 
joSes fonds ne font pas intar ri (Tables. 
9>Son crédit ne vaut pas le mien, & 
a>]'ai des amis puiflfans, éclairés & 
yy pnidens , dont lamitié feule me dé- 
«> aommageratou)ours très-amplement, 
» fi mes emérances & leurs peines s*é* 
5> vanouifloient. 

CINQUIÈME LETTRE 

^Aux Nobles & Magnifiques 
Sénateurs de Pologne. 

s»]\^ Âgnifiques Seigneurs , mes Cou- 
>> fins & mes bons Amis , fi je me pré- 
^ fente ici pour vous offrir mes fervi- 
>» ces, confidérer que c'eft feulement 
yy après la convocation de la Diette , 
3» & depuis l'abdication du Roi Gazi* 
j> mit. j'aurois cro m'avilir en me pré- 
>» fentant fdutôt comme l'ont fait tant 
:p d'autres ambitieux qui fe font adref- 
» fés à vous ^ Ndïles & magnifiques 
i> Seigneurs j depuis que la Providence 
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3> divine vods a remis en liberté ^j'aj 
j 66q. ^^'^ devoir rompre le filencê 4^e i'^i 
» gardé fi long temps , pour vous feirç 
>3 connoître Tamour que je vousportç 
xiôcle droit que ma n^iflance me dlpnn^ 
53 de vous faire fou venir qui je. fuis, 
?y L'HiftoiredePolognem'apprendquQ 
33 votre brave République ^n'îi j^Miiais 
>> rejette le fang délies IvQÎ$,;quek|u'é7 
33 loigné qu'il fôt de fa fource, J'efpere 
33 donc , magnifiques Seigneurs ^ mes 
» coufms & mes amis , que vous me 
^> reçonnoîtrez pour la feuj^ digne de 
33 régner fur un peuple iili^ftre 5c jfféné«» 
3>reux.. A Texeniple de nies, ancêtres ^ 
9> je ferai le bonheur de votre Nation, 
33 & je vous inviterai. Nobles &Magni- 
3>fiques Seigneurs, de travailler tou- 
35 jours de concert avec moi. Vous 
33 connoiflez mes ayeux , mon nom j 
«>car enfin , je ferois le rebut & le mé* 
33 pris de la terre, (i j'ofois me.prcfen* 
33 ter devant vous fans vertus: & fans 
33 prétention. Sa Sainteté fe flatte que 
33 vous travaillerez avec ardeur à me 
33 reconnoître pour votre Reine. Je n'aî 
33 point voulu que ce vénérable Pontife 
3» vous foUicitâtyj'aime bien mieux me- 
33 riter moi-même cette grâce fpéciale,' 
i3& tenir de vous'feuls ma fortune & 
jppa^loire. Je vous donne mon coçui 



is en reconnoiffance d'un ft grand bien. — 

»> Quand j'aurois tous les tréfors de la 1665 

•te terre , ce feroît peu de chofe pour 

» moi, en comparailon de la Couronne 

i»c{ue vous m'offrirez unanimement, 

9» a laquelle ma nailTance me donne 

y> droit de prétendre. Les devoirs fa- 

y>CTés & pénibles du Trône me font 

>9 connus, & font toujours rrc'Q::^5 .1 

^^monefprit. Je puis vous alTj.cr i^u^î 

-» fi Dieu me place fur le vôtre , je v\c 

» rendrai digne de plus en fh:S('\;n2 

» fi grande meur. Je vis farirf::f:e & 

yyfans fiiite, je n'ai point d'héritiers, 

» vous le fçavez , ni d'amis , puifque 

»lcs Princes n'en ont point. Jeune, 

9» Vigoureufe & fobre , mon règne fera 

jm tranquille & doux , parce que je n'ai 

y> d'autre paflîon quel'amourde la vertu. 

»La philofophie qui m'élève & me 

» fortiBe l'ame , me fert de bouffole & 

v>me conduira toujours dans le fentief 

>3fieuri dé la fagefie. J'aime tant la 

yy gloire de votre Nation , que j'ofe me 

» flatter , que guidée par vos lumières 

y* & pat vos lages confcils , la Pologne 

X» deviendra le modèle des Nations & 

Dîl'azile des grands hommes en tous 

» genres. Les beaux arts, ces enfans du 

^ génie & de l'amour, qui donnent Té- 

>» ciat 8c la vie par-tout où ils étendçjQi 

Gu> 
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- » leur empire , fleuriront chez vous, ti 

J 66^. 35 immortalîferont vos belles aâions ^ 
ji^-vos noms illuftres. J'ofe tout efpércr 
>> d'un Peuple conduit par la gloire, & 
9> qui le fait un devoir iacré craimef & 
oy refpeâer le fang de fes Souverainsp 
yy Elevée dès le berceau dans l'art difE- 
sDcile de commander, il feroic biea 
yy glorieux & bien confolant pour moi 
^ h je pouvois un jour mettre en wa- 
3) tique les admirables leçons deGuitav^ 
» & d'Oxinâiern, pour faire le bonheot 
3> de votre Nation , au fervice de la« 
D> quelle je me facrifierois volontiers s'il 
30 étoit néceflaire ". 

Le Prince de Condé étoit le plus re- 
doutable de tous les concurrent. Sa 
gloire a voit pénétré dans les Royau- 
mes du Nordy où , félon la deflinée des 
grands hommes , il avoit plus d'admi- 
rateurs que dans fa propre patrie. L*é- 
clat de fes aâions guerrières lui don« 
noit un titre pour régner fur un peu- 
ple belliqueux (^ui aime à voir fes II ois 
partager avec lui les dangers de la guer* 
re. Trois Dames Franc oifes mariées en 
Pologne dirigeoient les reflbrts de fk 
faftioa L'une étoit la femme de So- 
biefxi , Tautre la femme du grandTré- 
ibrier , & la troifiéme écoit femme du 
|;rudChancelier., Ces trois Dames fe-t 
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condées par la Maîtreffe du Primat, ré- 
glèrent pendant lon^- temps le deftin de 
la diette. Leurs maris Toupies & dociles 
aux impreflîons qu'elles daignoientlcur 
donner j prouvèrent que Tepoux d'une 
Danie Françoife, belle & fpiricuelle,cft 
toujours fon premier efclave^&qies'il 
veut être aimé, il doit fçavoir obéir. 
La férocité (armate fut adoucie, & la 
beauté régla la politique. 

LeRoiCazimir qui fe rangeoît tou- 
jours duparti oh dominoient les femmes, 
appuya cette Êiâion: il paroifTolt avoir 
tant de confiance dans le fuccès, qu'il fie 
dire au Prince de Condé de fe tenir prêt 
à partir à la première nouvelle de fa 

Î)rochaine éleoion. Le Prince en con- 
équence de cet avis Bt travailler à fes 
équipages.11 négocia avecplufieui s Sou- 
verains d'Allemagne, pour avoir la li- 
berté de paflfer lur leurs terres ; & fa 
crédulité mt fi grande^ qu'il fit battre 
des médailles d'or & d'argent pour im- 
mortalifer cet heureux événeiDcnt. 

Toutes fesefpérances furent bientôt 
évanouies. Il avoit des partifans en Po- 
logne , fes ennemis étoienc à Vcrfailles. 
Louis XIV j qui auroit vu avec chagrin 
fur un Trône étranger, un Prince qui 
avoit ébranlé le nen , traverfa cette 
éleâion , & après avoir employé fes 
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2SS; foins pour la faire réuflîr , il fe fer.vît 

369. de fon autorité pour la prévenir* Il lui 

fit dire que le bien de TEtat deman* 

doit qu'il ne fongeât plus au Trône dô 

Pologne. 

Les Seigneurs de fon parti frappés de 
cette révolution , lui écrivirent les let- 
tres les plus preflTantes pour l'engagera 
perfifter dans fa première réfolution. 
Mais retenu par les ordres du Roi, il 
ne voulut ni les voir ni les lire. 11 ré- 
pondoit à ceux qui le preflbient d'ac* 
cepter, :>^ le bien de l'Etat demande que 
yy ]e nefonge plus au Trône de Pologne. 
>>Sa Majefté m'a fait l'honneor de me 
3:>le dire. J'y renonce pour jamais ^ & 
35 mes amis me défobligeroiem , s*ils 
:» avoient là-deffus d'autres penfées que 
o> les miennes <^. 

L horreur du nom François avoît re- 
tardé fon éleAion, c'étoit de cette haine 
que naiffoit la chaleur du parti oppofé. 
La ménloîre de la Reine étoit encoreen 
exécration. Il fuffifoit que le Prince de 
Condé eût été fon allié & fon ami, pour 
\.\hc\h ca- paroître complice de fes excès. On ré- 
^^T\' pandit dans la diette un libelle outra- 
nce géant , fabriqué à la Cour de Chriftine, 
& félon d'autres enfanté dans les ténè- 
bres dePariSjOÎi fes moeurs étoient noi^ 
^ies , & fes talens défigurés. 11 étoit rc- 



rélencé comme un Prince ufe r^r Îe5 ^*™ 
.ébauches , ne rouvan: rlc5 (c fervir ie lit 
sspieJsnidefesraair.s/j^arve-'u à ure 
^ieillelieanticîpée,qwiatcer:ci:.e5ex:è$ 
5c ïesiébordemens. Ce for: l: les Tnoin- 
ires traits du tableau tror ca'o:"»'irieuTj 
pour être expofés aux rega-i? ^^ jl ■ uKic. 

Le reproche d'îrreligiop , fût ce qui 
rappa le plus lesPoloriOis : o^ accu "oit 
e Prince d'aller faire gracies Ve-^ireJîs 
:hez le Prince Kadzuil. Les Vo-.-r.ois 
lui s'enyvr oient fans remorcs les iv u:s 
ie jeune,étoiencrcand3liîesqu'ur.Frir.ce 
ronvalefcenc . allât nn?rîger r.n rculer, 
an jour maigre, chez (or ?.vri. 

Malgré coure? c?5 Jiîfam2:ior:5 donc 
les unes étoiert riJicu'es , lesavrres ca- 
lomnieufcs, les Ct^r.iés tiomphoierc 
dans la diet:e. Ses pariiians croyoi.^nc 
n*avoir plus rien à vaircre que fa reûC-- 
tance 8c Tes reîus. Tout amorce ic cù'il r-t- 
alloit être élu, lorfque Feter>ki , gra:<d ^;V., 
Orateur & plus grand yv:o£Pe, fe r^é- ' * 
{enta pour baranguerraîTerrHee. V.a% t it 
été Jéfuite, & il avoir quirtc cette Com- 
pagnie célèbre avec ce:te inquiétuJ.e 
d'efpnt, ce goût pour les iniri^ues,cec 
orgueil de domination que puisent trop 
fouvent dans le cloître cevl^' o- i n'y vont 
chercher que le repos & la lamtete. Le 
Prince deiorraine crut Feterski propre 
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! à loi frayer le chemin au Trône. Il hû 
i66q. fit Compter cent ducats , & ce moyen 
viâoriçux lui en aflura la conquête. 
Peterski acheta quelques habits&beau- 
coup de vin ; fier de fa parure qui an» 
nonçoit qu*il $*étoit vendu , il eut Tim- 
pudence d'inveftiver dans raflemblée 
contre le Prince de Condé , auqod il 
reprocha d'avoir voulu acheter les ful^ 
frages de la Nobleflfe & du Sénat , di* 
fant que les moyens qu'il a voit employés 
pour monter fur le Trône, dévoient Tcn 
fendre indigne , & qu'enfin c'étoît par 
des talens&par des mœurs qu*ondevoir 
afpirer à régner fur un peuple libre & 
vertueux. 

Cette harangue précédée parle por- 
trait affreux dont j'ai parlé , & qu'on 
avoir eu foin de répaïKlre, eut un plein 
fuccès ; à peine l'Orateur impudent eut 
ceflTé de parler, qu'il s'éleva fubitemenc 
un grand bruit ; mille voix confufes fe 
font entendre. On crie que Condé foie 
- exclus comme un chien. C'efl le terme 
dont on fe fert pour donner Texclufion. 
Tous les fabres font tirés,& l'on menace 
WfÔm ^^"^ les partifans du Prince. Le Primat 
ianccr de avoit jufqu'alors protefté qu'il verferoit 
iwlavic. plutôjfonfangque defoufcrireàun autre 
choix ; fon courage Tabandonna àla vue 
de tant de poignards étincelans > & ce 
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Prélat qui bravoic le danger lorfqu'il^SS 
écok éloignéjfoufcrivic en tremblant à i66j 
l*exclufion du Prince. Sobieiki & les 
aatres Seigneurs de fon parti menacés 
d'un danger préfent & prochain ^ imi* 
terent fa pu(ulanimité & fuivirent fon 
exemj^e; 

Le Doc de Neubourg fut exclus à 
cau/êdefbnâge, & fur-tout à caufede 
£i pauvreté. Il avoit douze enfans ; & 
cette malheureufe fécondité fît craindre 
à la Pologne d*être chargée du foin de 
les entretenir.On craignoit encore qu'a- 
près avoir eflbyé les rigueurs de la 
pauvreté , il ne fuccombât à la tenta- 
tion de s'enrichir. 

Le Duc de Neubourg parut trop 
vieux. Le filsduCzar (ut exclus^ parce 
qu*il étoît trop jeune.On craienoitqu'en 
le choififlant pour Roi , la Pologne ne 
devînt un *30utrrovince de la RuJlie. La 
différence de Relision, dégoûta encore 
les Polonois, plus termes dans lacroyan- 
ce desMyftères^qu'exaâs dans la pra- 
tique des vertus évangéliques. 

Le Prince deLorraine n'avoit que des 
* talens&des vertus^mais comme il man- 

Suoit d'argent , il ne put acheter les fuf- 
âges qu'on mettoit à trop haut prix. 
Wiefnoweski Palatin dePadoliefut élu. ^ Wt^"l 
Trois heurel auparavant on ne penfoit pâdoiic , 
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point à le choifir pour Roi. Il n*avoîc 
1669. point foUic^té fon <^lévation ; il parut fi 
fur pris quand on luien apprit lanouvelle, 
qu'il devint pâle & tremblant.il gémic^ 
il pleura. Ses gémiffemens & fes larmes 
furent interprêtés diverfement, parce 
que rien n'eftfi équivoque que celui qui 
gémit d'être Roi. Il promit de gouver- 
ner en Citoyen, & de n'ufer de (on pou- 

voir que pour la félicité des peuples. 

— ~ - Condé fut le feul des Candfdats qui 
1670.' parût infenfible à fon exclufion , & la- 
tisfait d'avoir paru digne de régner, il 
•laiiTa les regrets à fps concurrens. Une' 
fource plus réelle d'amertume empoi- 
mcmïZts fonnoit fes jours. Dans le temps qu'il 
afTjiircs du étoit chatgéde gloire, il étoit accablé 
Vriiicc. j^ dettes.Toutes fes terres étoientfaifies 
par des créanciers impitoyables qui l'a- 
yoient réduit aune penfion de cinquante 
mille écus. Le Duc d'Enguien lui don- 
noit une pareille fomme pour fa dépen- 
fé& pour celle de fa maifon. Avec un 
•revenu auffi modique , dont une année 
ctoit toujours mangée d'avance, il étoit 
'fans cefle en proie aux befoins.Ledéran- 
gement de fes affaires étoit fi grand, que 
les proches & fes amis n'ofoient lui prê- 
ter, dans la crainte de hazarder leur 
fortune,quî d'ailleurs eût été infuffifante 
"k raablir la fienne. Le Duc d'Enguien 



héritier par fa femme de la Reine de "^"^ 
Pologne , n'avoit ofé conlacrer le pro- l d70« 
duit de cet héritage à i'extinâion des 
dettes de fon père. Il aima mieux faire 
VacquiGtion de la terre de Senonches 
que d*eng\outir fon argent dans un 
gouffre fi difficile à remplir. La Pala- 
tine qo; avbit partagé les dépouilles de 
fa fœur, refifta au penchant de Tobliger, 

Serfuadée qu*il ne retireroit aucun truie 
'un fi foible facrifice. 
Ses dettes fes montoîent à huit mil* 
lions y il eft vrai qu'il lui en étoit dû fix 
parles Efpagnols y mais il n'avoir pas 
le privilège de faire faifir leurs pouef- 
fions , comme fes créanciers av oient 
le droit de faire faifir fes terres. Là 
dextérité de GourviUe lui parut né- 
ceflTaire pour débrouiller ce cahos. Il 
le chargea d'aller en Efpagne folliciter 
le payement des fommes qui lui étoîent 
dues. Gourville arrivé à Madrid trouva voyiç 
tous les efprits difpofés en faveur du ^,^"g^^j* 
Prince. On vanta fon mérite ^ fes fer- ^* ** ' 
vices. On convint de la légitimité de 
la dette , mais onoppofa rimpuiflance 
d,e l'acquitter. Cette raifon étoit fans 
réplique. Gourville adroit &: intelli- 
jgent , propofa dîfférens expédîens , & 
après bien des négociations , il fut ar- 
rêté qu'on dormeroit trente mille pif- 
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*— — tôles d'argent comptant » le Comté de 
16JO0 CharoUois^ la Prévôté de Bincheiavec 
deux cent cinquante mille livres furies 
boîsdeNieppe. 

Tandis que TEfpagne ouvroit (et 
tréfors à Madrid , elle donnok des 
ordres pour les tenir fermés à Bruxel- 
les. Gourville^après avoir rendu compte 
au Prince de fa négociation , fe rendit 
auprès du Gouverneur des Pays bas» 
Mais il ne trouva pas autant, de facilité 
à fe faire payer , qu'on en avoit eu 2 
lui faire des promeUes. Monterei pré- 
texta la guerre prochaine , dont rEu- 
roçe écoit menacée par l'ambition in« 

3uiéte de Louis XIV , qui, au milieu 
e la paix , venoit de fe rendre maître 
de Marfal. 

Condé qui n*avoit jamais tremblé 
devant le canon de Tennemi , pâliflToit 
à la vue de fes créanciers. Toutes les 
fois qu'il fortoit de fon appartement, 
il avoit l'amertume de les voir rangés* 
fur deux lignes : il marchoit ordinaire- 
ment appuyé fur deux hommes , mais 
frappé de ce fpeftacle importun , il ou- 
blioit alors fes infirmités,& ilretrouvoit 
Tufage de fes jambes pour traverfet 
plus promptement fes appartemens. 
Cette pudeur bourgeoife fait l'éloge de 
fon cœur ; il n*avoit point d'argent à 
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Sonner^ mais il paroifloic fi touché & fi — 
confus de fon impaiflance^qu'il fe faifoic i 6jq^ 
encore plaindre de ceux qu*il ne pou-» 
?oic (àtisfaire. Pour fiircroîc de maux , 
fes Domefliqoes étoient mal payés ^ 
aufli îi devoir , fuivanc Tufage, ctre 

EiUé & mal fervL Pourquoi les «ands 
ommes font-ils ordinairement déran-- 
gés,dans leurs affaires ? C'eft peut-être 
parce que ce font des grands hommes. 
di cette aflertion n'eft pas une vérité, 
elle eft du moins une erreur confolante 
pour le grand nombre. 

Une vifite que le Roi lui rendît i^^J-J'J 
Chantilly, acheva de ruiner fes affaires. chaniUiiT 
Le Monarque irrité contre les Hol* 
landois qui fe vantoient de Tavoir ar- 
rêté dans le cours de fes viâoires, 
avoir formé depuis long-temps le def^ 
fein de les humilier. Ces Républicains 
fiers de ValUance de l'Angleterre & de 
la Suéde, unis d'intérêts avec rEfpagne 
& l'Empire , fembloient braver fes me- 
naces & défier fes vengeances. Louis 
XIV employa toute fa politique & pro- 
digua tous fes tréfors pour leur enlever 
l'alliance de VAndeterre. L'époufe du 
Duc d'Orléans m choifie pour aller 
négocier avec Cfaarlei fécond fon frère, 
qui avoir déjà vendu Dunkerque à la 
France , & qui auroit vendu tout fou 



Royaume pouï fournir à (es pUîfirf;' 
lojo» Le Roi précédé ou fuivi de trente 
mille hommes, partit de SaintGermain 
avec une Cour nombreufe& brillante, 
qui àuroit pu paflef pour une marche 
guerri-re , s'il y eût eu moiiTs de ma- 
gnificence • ce voyage fut nommé la 
campagne des b»"ouettes; , parce qu'on 
en fit un g rand ufage pour fortifier 
Dunkerque. 

Le Roi voulut, en paflant, honorer 
de fa préfence la retraite du Prince 
de Condé à Chantilly. On fit de grands 
préparatifs pour répondre à la magni« 
ficence du Monarque. L'imagination 
féconde du Duc d'Enguien, enfanta 
tout ce que .Tart & le goût peuvent 
offrir de plus noble & de plus galant. 
Ce jeune Prince recommandable pat 
beaucoup de vertus , aimoit la magni- 
ficence , & avoit un talent particulier 
^F^te macrni- pour diriger des fêtes. Le Roi & toute 
au Koi par" le f^ Cour furent défrayés. On avoir drefle 
Prince. des tentes à Chantilly & dans les Vil- 
lages voifins , au milieu defqucls étoicnt 
des table$ délicatement fervies pat 
des Suîfles, qu'on avoit raflTemblcs de 
tous côtés. On avoit épuifé la Capitale 
de Muficîens & d'inftrumens. Tous les 
arts & tous les talens étoicnt raflem* 
blcs à Chantilly, une mufique guerrière 
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fils^ réuflit à rétablir Tordre dans les ^5^ 
afl&îres & à liquider les dettes. Ses opé« 1 6^1 
rations économiques remirent lecaune 
dans Vefprit du l4ince , tropdélicat fut 
l'honneur pour n'être pas humilié de 
fon impuiOance à remplir des obliga- 
tions il légitimes. »Àhf Gourviue^ 
y>5^ictîoit'û, que je t'ai d'obligation 
yy d'avoir mis en déroute ce bataillon 
9» de créanciiK qui alSégeoient mon 
>y anti-chambre ! je t'avouerai qu'en les 
n voyant )e me fentois un peu poltron. 

Des chagrins domefiîques trouble- r— ^ 
rem ùl nouvelle tranquillité. La Frin- 1671 
ceflê de Condé qui avoir reçu de lui ch,gr 
çlus de témoignage d'efiime que de j^^iy< 
tendrefie , bit reléguée à Châteauroux **"*'^ 
en Berri , oîi elle pafla le reile de fes 
lours dans les chagrins & dans ToublL 
La malignité du public hafarda des 
conîeftures téméraires fur les motifs 
de cet exiL LaPrinceflfe n'étoit plus 
dans cet âge oh Tyvreflè des paflions 
fait chanceler la vertu. La régularité 
des mœurs de fa jeunefle refùtoit alTez 
ces bruits calomnieux ; mais il ne fuflit 
pas à la femme de Céfer d'être fage; 
il faut qu'elle foit encore au-deffus du 
foupçon.Ces myfleres domeftiques font 
trop peu intéreflàns dans THiftoire, 
pour déchirer le voile qui les couvre». 
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Le Roi , en lui rendant fa confiat^crf,' 
1671- le confola de fes peines fecrettes. Li 
Vovdgc de Princefle Henriette , dans fôtj' voyage 
^«i'c.î An- d'Angleterre /aiy oit réaflî 'k dérachet 
fiieicnê! ' "" fon frère de l'aîliance des Hollanfdors^ 
dont les dépcftiîlles furent partagées 
avant d'être enlevées. Louis XlV s'oc- 
cupa des nioyen? d'affurer (a vengean- 
ce : le projet n'ayoit été confié qu'à 
Turenne & qu'à Lou\^qîsî' Le Prince dtf 
ConJé fut admis dans" la côîifidehce, 
& nous allons bientôt le voir reparourd 
à la tête des armées. 

Louis XIV devoroît en fecret la poC 

feinon des Pays-Bas. Les Hollandoii 

étoient les feuls qui puflTent mettre uil 

froîn àfes deflTeins ambitieux. CesHf 

puHicaîns moins puiffans parj^éteri-» 

duo de leurs poirelfions,."qué paf feuis 

richeiros , Tavoient déjà arrêté deint 

fois dans le cours de fes conquêtes J 

fon aine étoît trop haute & trop fierc 

pv>ur être infenfihle au plaifîr de laven- 

iv^Vt j..* goance. II crut devoir les aflToiblfr, poirf 

^•^''^UoLuVi ^^^ ^^f «ïe dans TimpuilTance de lui nnî- 

*x*^, " ' re ^ iSc ne voulant que les humilier, il 

*V^.*V^ 't' point de les conquérir. La fa- 

ciUce des premiers fuccès a fouvem 

^i>duic des Conquérans. Le plus am- 

"^•^ux arrive louyem par dégrès aune 

' ^>«m£iDeiliieprévoyoi( 



pjw. Alexandre , en quittant la Macé- ■ 
doine , ne pouvoir fe flatter qu'il pouf- ^g ^ 
feroit fes conquêtes jufqu'à Lindus. ' ^ 
Ainfi Cromw«lavoîc raifon de dire,que 
dans la guerre comme dans la politi- 
que, on ne va. jamais plus loin, que 
lorfqu*on ignore où l'on va en commen- 
çant. Lesarqonflances étoicnt favora- 
Jbles aux deflèins de Louis XIV. L'Eu**, 
rope avoic beaucoup de Rois ^ & peu 
qui fuffent digpes de l'être. 

L'Efpagne ^intéreflee à défendre les r.tataer 
Provinces Unies, écoic gouvernée parP'S"^- 
fine Reine devenue odieufe à la Na- 
tion . quivoyoit. avec chagrin l'empire 
qu'avoic ufurçé fur elle le Jefuite Ni- 
fard. Ce Religieux, pétri d'orgueil^ 
vouloit gouverner le monde qu'iiavoit 
fait vœu d'oublier. Jl écoit Confeireur 
de laReine, dont il devint le premier 
Minittr^ ; mais ■ il ne trouva pas la 
même docilité dans les peuples que 
dans fa Pénitence. Don Juan d'Autriche 
le força de rentrer dans le Cloître , dont 
il nauroit jamais dû fortir, s'il eût été 
bien çosivainiçu de la validité de fes 
vœux. 'i 

S^proibriptipn ne guérît pas les plaies 
que Camàuvaife adminiftration avoic 
rendue trop profondes. L'Efpagne avoic 
jplus de charges que de revenus. Les 



cuivre» que Pindoftrie des H 

avoir porté jofqu^à vingt-cinq 

rent à la difette de For & de 

L'Etat n'avoit des reflburces 

des impofiuons araficielles. O 

la permiffionde manger ^ les j 

grès, la tête & les pieds des ; 

Chaque particulier ^ pour un 

an 9 c^tenoit une Bulle de dilp 

La pauvreté des peuples n 

loir point leur parelle naturel 

Tanité étoit proportionnée à 

foins. Us alloient fièrement fa 

& fans fouliers , mais jamais 1 

épées & leurs guittares. Ib 

cru profaner leurs mains en 

le foc & la faulx. Les Provinc 

dionales de' la France leur four 

des bûcherons & des moiflTc 

âai revenoient ch:irarpe A*^ li^n 
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fscîon dans l'Europe; mais ils Tépui^ S^"'^ 
foienc d'bommes & foldacs. Le Prince 1671 
deCondé écoic en état de prouver que 
depuis la révolution , les Pays - Éas 
avoientcoûté àl'Efpa^ne dix-huit cens 
foixame & treize millions^fans compter 
les revenus du Pays : ce corps débile & 
languiflànc ne jpouvoit communiquer 
de h, vigueur à les membres. 

La France n*avoit rien à redouter de Etat ac 
la Cour de Vienne , plus occupée à ^"^iJ^ 

Jmnit les erreurs des Hongrois , qu'à *"*^ 
e rendre redoutable au dehors. Léo-^ 
rid. Prince religieux , & plus propre 
conduire des Moines qu'à régir un 
grand Empire > aimoit mieux faire des 
profélytes que d'acquérir de nouveaux 
lujets. Sans ceflfe occupé des exercices 
de la Religion, il négligeoit les devoirs 
du Trône. Sa lenteur dans Tes délibé-* 
rations ^ procédoit d'un grand amour 
pour la juilice ; il perdoit, à examiner^ 
un temps qu'il auroit dû employer à 
agir, & fa délicatefle fcrupuleufe pefoic 
long -temps les motifs de fes aâions 
avant de les commencer. Conduite ad- 
mirable , lorfqu'elle eft dirigée par la 
prudence, & dangereufe dans la poli-» 
tique , lorfqu'elle ell inrpirée par la 
foiblefle. Le Jefuite Muller lui avoit 
infpiré un zèle perfécuteur qui inonda 
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^ la Hongrie du Tang de fes habîtans ; il 
1671. «termina par le glaive des milliers de 
fujets qu'il rfavoft pu convertir par la 
parole. Enfin , ce Prince , plus dévot 
que politique , eft plus digne d'être 
placé dans le catalogue desSainu^que 
d'être couché dans la lifte des grands 
Kois. 

Louis XIV, afluré de n*êtrc point 
traverfé par les deux branches Autri- 
chiennes f vit dans la divifion de la 
Hollande, le préfage afTuré de fes foc- 
ces. Cette République , plus attentive 
à s*enrichir par le commerce, qu*à for- 
tifier Tes armées & fes villes , écoit for- 
midable fur mer & foible fur terre ; 
rOfBcier&le Soldat étoient bien payés, 
mais ils étoient fans confidération , & 

Ïuiçonque eft flétri, eftlâche &fans foi. 
,çs pUce.s confiées à des Gouverneurs 
jnercenaires fembloient offertes à qui 
daignerôit les acheter. 
La Hollande Deux partis déchiroient le fein de 
^iw^a" ^^ République. L'un avoit pour Chef 
liow. *^" fe grand Penfionnaire de Vit, Républi* 
cam rigide > Miniftre infatigable. Ma- 
giftrat incorruptible , Philofophe paf 
les mœurs & fes connoiffances ; aimacc 
fa Patrie, la Liberté & les Arts; plein 
d*ambition pour la vraie gloire; plein 

dç 
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dctnépris pour les richeffes. Modefte ^^^^^^^ 
& frugal, génie bîenfaifantj il auroic été 1C72 
digne de commander à un i^uple de 
Sages. Il eue le fort des Phocions & des 
Âriilides, comme il eut leurs vertus. 
Il fetvk des Citoyens ingrats, qui le 
punirent de fes bienfaits; &ce vertueux 
jRépublicaîn fut maffacré avec l'on frère 
par une populace cruelle, dont il avoic 
cimenté la gloire & le bonheur. 

L'autre parti compofé de ceux qui 
ne refpiroient que les nouveautés & la 
guerre, vouloit rétablir le Prince d'O- 
range dans les dignités de fes ancêtres. 
Il leur (emblok plus glorieux d*obéic 
aux defcendans des Fondateurs de la 
République , qu'à des Magiftracs vigi- 
lans k attentif à oppofer le frein des 
Loix à la licence militaire. 

Il ne fuffifoit pas à la politique de 
Louis XIV , d^avoir à combattre un 
ennemi foible ; il afpiroit à des con- 
quêtes, dont la rapidité ne donnât pas 
le temps à l'Europe de réfléchir fur fa 

Euiflfance. Il chercha à fe faire des Ai- 
es dans l'Allemagne; il engagea l'E- 
vêque deMunder à déclarer la guerre 
à la Hollande. Ce Prélat ambitieux & 
guerrier , et oit plus propre à vivre fous 
la tente , qu'à l'ombre de l'Autel : il 
Itvoit tous les talens qui font les Con* 
Tome XX r. H 
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quérans : il ne lui manqua que des Sù- 
i 6y2. jets pour le féconder dans fes vaftes 
projets. L'Eleâeur de Cologne fut en- 
traîné par un motif différent ; il étoic 
dévot & zélé pour faire des conquêtes 
à la foi. Il croyoit que n'ayant pas le 
talent d'éclairer les Hérétiques , par la 
force de la parole, il feroit fort édifiant 
de les détruire par le fer. 
EtatieFAn. Charles II, affis fur un Trône in- 
çictcrrc. certain , crut devoir amollir les An- 
glois avant de fonger à les affervir. 
Tout peuple vaincu par le luxe, eftdit 
pofé à Tefclavage; il commença par 
introduire dans fa Cour l'urbanité & 
la galanterie des mœurs françoifes. Les 
Grands affociés à fes plaifirs, fe laif- 
ferent corrompre par les exemples. 
Le peuple éloigné de l'air contagieux 
de la Cour , conferva fa rudelTe & fon 
amour pour la liberté. Charles deman- 
da des fubfides |)our fatisfairé à fon 
luxe & à fes profufions , il fut tefufé. 
Louis XIV lui prodigua fes tréfors,& 
len fourniffant des alimens à fes paf- 
fions , il s'en fit un Allié fidèle. L'An- 
gleterre déclara la guerre à la Hollan- 
de. Trente Vaiflaux du J)rémîer rang 
fortisdes Ports de France, fe joignis 
rent à la Flotte Angloîfe qui porta l'é- 
^uvaofe fur les côtes des Froyinces 



Prince de Condé. t7t 
Unies, taniis que la France fe prc-SSSï! 
paroit à les attaquer fur terre avec des i 6; z 
armées» formidables. 

LouisXI V prit autant de rr<5cau- , I^'p'" 
non pour conquérir cinquante lieues 
de pays habité par un Peuple de mar- 
chands & dematelots,qu*Alexandre en 
sLvoit pris pour conquérir V Nfie. Mais 
quiconque a réfléchi fur laconftitution 
aéluelle de l'Europe, eft perfuaJé qu'il 
eft plus difficile aujourd'hui de con- 
quérir une feule Province , qu'il n'é- 
toit autrefois de renverfer un grand 
Empire. 

Vauban, ce grand Maître dant l'art 
d'attaquer & de défendre les places, 
fut chargé de la conduite des ftéges. 
Le Prince deCondé fortit de fa retraite 
de Chantilly pour fe mettre à la tête 
d'une armée. Turenne en eut une au- 
tre; & \eKoi voulut commander en 
perfonne la troiHéme. 

Louvoîs fut chargé de pourvoir àj^cuvoU.' 
tous les befoins. CeMiniftre auffi am- 
bitieux que fon Maître , avoir toutes 
les qualités néceflfaires à l'homme de 
cabinet , & tous les ralens qui font le 
Héros. Renfermé dans Verfailles , il y 
dreflbit le plan des opérations militai* 
• res, & diàoit fes volontés» aux (Géné- 
raux , auxquels il doonoit la facilité de 
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! tout exécuter. Ce fut lui qui le pre* 
i6yz. D^î^r établit de& roagafins pour Ja fub- 
fiftance des armées. Haï autant qu'ad- 
miré j il gâta par Ton humeur dure & 
fuperbe> tous les dons qu'il avoit reçus 
de ta nature ; fatisfait de reftime & 
de la confiance de fon Roi, il brava 
Tenvie , méprifa les flatteurs , & traita 
les courtifans on efclaves. Condé & 
Turenne ne fléchirent jamais devant 
ridole. Ils ne pouvoient fermer les 
yeux fur fes talens & fur leur fupério« 
rite. • 

^citàt^ Louis XIV fatisfait d'avoir fermé 
►us^csConf- pendant fi long-temps à Condé le che- 
*^- pain de la gloire, crut devoir employer 

des talens néceflaires à l'exécution de 
fes defleins. Il Tappella dans tous les 
Confcils qui précédèrent l'ouverture da 
cette campagne. Ce fut dans une de 
ces occasions ^ où Pon déliberoit fut 
quelles Villes oh porteroit les premiers 
coups , que le Roi lui Ht un reproche 
qu'on pourroit prendre pour un éloge. 
>> Sans vous , lui dit le Monarque , nous 
jp n'aurions pas tant de Villes à pren- 
7^ dre. Ah ! Sire, lui répondit le Prince, 
» votre Majefté m'avoit promis de ne 
» jamais m'en parlerez. 

Condé , appelle dans les Confeils j 
mon^r^ que ta retraite n'avoit poiq( 
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éteint les premiers feux de fon génie. - ' 

Ilexpofa toutes les difficuUés,& four- 167X 
nit tous les moyens de les applanir. Il 
avoir acquis pendant fon féjour dans 
les Pays-Bas , une connoiflfance exaâa 
du local. Il ji*alloit jamais dans un 
Pays fans y étudier les vices & les avan- 
tages de fa con/litution politique ; il 
examinoîc fur-tout les pofitions favo- 
rables aux armées, & les obOaclcs qui 
pouvoîent arrêter leurs progrès, Ç'eft 
avec fes connoiflances qu'il portoit la 
lumière dans le Confeil où fes avis 
éroient alors goûtes & fuivis. 

Ce fut lui qui propoTa au Roi de ne 
point divifer fes troupes, & d'aller 
fondre , comme un aîgle , fur les Pro- 
vinces-Unies, fans leur donner le temps 
de fe reconnoître , affurant que dans 
leur premier étonnement , toutes les 
Villes ouvriroient leurs portes. Ce con- 
feil fut fuîvi, & le fuccès en montra la 
(àgeffe. Le Roi ne put mieux lui té- 
moigner qu'jil lui rendoit fa confiance, 
qu'en lui donnant pour Lieutenans le 
Duc de Luxembourg , Chamilly & 
Montai, tous trois fes amis , fes élèves 
& les complices de fes fautes. Il fut 
vivement touché d'une faveur qui ren- 
dioit à la patrie des Généraux fi propres 
à en étendre la gloire, & qu'on avoic 

Hiij 
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! oublié , parce qu'ils Tavoient fervîavcc 
ï (i-^i. Cfjop d'attachement. 
M.idie de L'arméiî, pour éviter la famîne,mar- 
irméeFran- clia diviféc CD trois corps, qui tous fe 
^* "'* réunirent fous les murs deCharlerôi. Sa 

marche avoit plus Tair d'un triomphe 
que d'une ex pédition guerrière : laMai- 
(on du Roi qui avoit toute la valeur 
des anciens Macédoniens , étaloit fur 
ît% habits , les richefles des Satrapes de 
Perfe* On vit briller dans le camp la 
même magnificence qu à Verfailles, Le 
foldat y trouva le néceflaire en abon« 
dance , & TOflicier le choix du fuper- 
flu. Le luxe qi!î d'ordinaire amollie le 
courage , produifit des effets tout con- 
traires. Le Roi , après avoir fait, la 
revue defon armée , s'avança dans une 
plaine le long de la Meufcj le Prince 
paffa enfuite cette rivière , & Turenne 
^ s'approcha des murs de Maflrick dont 
on propofa le ftége. 
scm-rr.cm Le Prince fut d'avis de l'entrcpren- 
dre , il reprefenta que rien n etoit im* 
poffible à la valeur du François , lorf- 

Îu'il combattoit fous les yeux de fon 
loi, qu'on ne pou voit fe retirer fans 
honte ou fans avouer fafoibleffe : que ce 
boulevard des Provinces-Unies , étant 
une fois renverfé , la conquête des au- 
tres places devenoic aflurée. Il appuyoic 
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encore fon avis fur les difpofitions fc- 
crettes des Catholiques , dent le nom- 
bre dominoit dans la Ville. Les Prê- 
tres & les Moines attendoient le Roi, 
comme le Keftaurateut de leur culte. 
l\s fe flattpienr de voir bientôt desEgli* 
fes élevées fur les débris des Temples, 
& à force de vouloir être zélés Catho- 
liques , ils étoienc devenus des Sujets 
infidèles. 

Turenne fut iun avis contraire , ra- Scntîw 
xemcnt ces deux grands hommesétoient ^^ ^^^"^ 
oppofés dans leurs vues. Il convint 
du fuccés de l'entreprife. 3> Plus nos 
D>foidats, dit-il, font courageux , plus 
>3 nous perdrons de monde par la Ion- 
as gueur du fiégé, & par la réfiftance des 
*i affiégés. Nos ennemis fe fortifieront 
» pendant que nous nous affbiblirons, 
pj Nous leur donnerons le temps de 
3> revenir de leur première conuerna- 
:» tion , & nous nous trouverons dans 
» rimpuiflance de rien entreprendre 
» d'important. Ne vaut-il pas mieux 
» pénétrer dans le pays deCleves où nos 
3:» luccès font infaillibles ? N'eft-il pas 
d:» plus avantageux d'aller du coté de 
3>rjflèl, oîi nous trouverons unpaffa- 
33 ge pour entrer dans la Hollande , qui 
33 eft le but que nous nous propofons. 
p> Cette Province étant une fois con- 
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» quife, toutes les autres sVmpreflerôirf 

6j2. 53 de mériter les bonnes grâces do Rot, 
» par une prompte foumiflion à fes 
:>y volontés ce. 

J'ai voulu expofer leurs dilKrens 
avis y afin qu'en voyant la diverfité de 
leurs vues , on fût plus en état de les 
comparer. L'avis de Turenne prévalut^ 
l'armée refta près d'un mois dans ce 
même endroit , occupée à s'emparer 
de quelques places: ^ :toir Ton mit dix 
mille hommes fous les ordres de Cha* 
milly. Ce Général , ainfi que Luxem- 
bourg , pendant toute cette campagne, 
commanda toujours des corps léparés 
qui , félon les circonftances , fe reunif- 
foient à la grande armée. 

Le Prince de Condé , à ta tête de 
vingt-cinq mille hommes , s'avança 
dans le pays de Cleves , mais il fat ar- 
rêté dans fa marche par l'indocilité des 
riKi-ciiité Suiffes qui refuferent de paflTer le Rhin^ 
suifUj. alléguant que , par leur capitulation, 
il leur étoir défendu d'attaquer la Ho^ 
lande & TEmpire. Le Prince employ» 
les prières & les promettes pour les faîrlî 
rentrer dans le dévoir. Les Officiers, 
foit qu'ils fuffent aflurés de l'impunité 
auprès de leurs Cantons , foit par la 
crainte d'aller vieillir fur leurs rochers, 
furent faciles à gagner. Stoupe, qui 
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énoJt le premier Officier de cette Na- ' 
tion , & par le rang & par la capacité , 1672, 
donna Texemple de Tobéiflanceûlavoit 
été autrefois Miniftre de TEglife Fran- 
çoife à Londres , d'où, après avoir fervi 
d'efpîon à Crom^rel, il étoit pafle au 
fcrvice de France , où Ton mérite Tavoîc 
élevé au grade de Lieutenant GénéraL 
Malgré fon exemple , les foldats per- 
révérèrent dans leurs refus. Le Prince 
n'ayant pules gagner par des promeflTes, 
voulut les intimider par des menaces. 
Il les fait inveftir par le relie de l'Armée. 
Il .étoit réfolu de ne leur faire aucun 
qiffc'tîer ; niais Tappareil d'une mort 
prochaine les rendit fouples & dociles. 
Ils reprirent les armes , après avoir 
protefté qu'ils y étoient contraints par 
la force. 

Le Rof, voulant répandre la terreur ^9"y*jfj^^ 
dans les efprits , fit inveftir quatre pla- 'a fois, ^ 
ces en un même jour. Le Prince de 
Condé fiit chargé du fiége deVezel qui 
fervoit de boulevard à toute laGueldre. 
Cette place , mie des plus fortes de cel- 
lesK^ui bordent le Rhin , étoit défendue 
par le Fort la Lippe, fitué entre la Ville 
& la rivière. La garnifon relevée tous 
les matins par des troupes fraîches,pou-. 
voit faire une longue réfiftance. Quatre 
cens François, guidés par un chartiej 
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;du pays, que le Prince avoit féduic, 
167 z. entrèrent dans le Fort pendant la nuit, 
& fe rendirent maîtres de la garnifoiu 
Les alTiégés furent étonnés , à la pointe 
du jour, de voir le canon du Fort fou- 
droyer leurs remparts. 

Les Dames de la Ville alarmées du 
péril qui les menaçoit, envoyèrent fup- 
plier le Prince de leur accorder un 
pafleport pour fortir ; mais perfuadé 
qu'elles lui étoient plus utiles dans la 
Ville que dans fon camp , il répondit 
qu'il ne croiroit pas avoir remporté 
un grand avantage ^ en prenant leur 
%\é%t de Ville, s'il fe privoit de ce qu'il y a^t 
Vesxi. de plus beau dans fon triomphe. Ce 
refus plus poli que confolant , redoubla 
kur frayeur. Les femmes de la popu- 
lace fe joignirent aux Dames pour 
forcer la garnifon de fe rendre. Elles 
fe répandirent dans les rues armées de 
coutelas & munies de cordes, menaçant 
d'égorger ou de pendre tous ceux qui 
s'oppoîeroient à la capitulation. Le 
Gouverneur , qui s'étoit avancé pour 
appaifer cette émotion , fut renverfé 
de deffus fon cheval par ces bacchan- 
tes furieufes qui le battirent & le fou- 
lèrent aux pieds : il n'échappa à la mort 
qu'en leur promettant qu'il alloît capî- 
tulei^ Mais dès qu'il fe fut arraché de 
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leurs mains, il ne fongea plus à tenir 
fa parole. Tandis qu'il le prépare à une i^ji. 
vigoureufe ré(i(lance , les Bourgeois 
qui partageoîenc les frayeurs de leurs 
femnies, envoyèrent de leur propre 
mouvement des Députés au camp du 
Prince , avec une charrette chargée de 
vin de Mofelc. La capitulation fut 
bientôt ftanée , la Garnifon refta pri* 
fonniere oe guerre , excepté huit Offi- 
ciers. Cette exception ht foupçonner 
que la Ville avoit été vendue. On 
ne pouvoit comprendre comment une 
Garnifon de plus de quinze cens hom« 
mes, n'a voit pu tenir que deux jours 
dans une place aufli bien fortifiée. Le 
.Gouverneur , qui avoit été battu & 
baSbué par des femmes , pour avoir 
voulu défendre fa place , fut mis au 
Confeil de guerre » pour l'avoir rendue. 
Le Prince d'Orange lui fit faire fon 
procès ; fon Major & lui furent dégra- 
dés^ le bourreau leur paffa Tépée fur 
la tête. Il y eut un Capitaine condamna 
à perdre la vie, pour avoir excité les 
femmes à la révolte. 

Les armées F.rançoîfes ne trouvèrent 
dans les Gouvernettrs^ que des lâches 
ou des traîtres qui vendoient leur hon- 
neur pour conferver leur vie, & pouc 
élever leur fortune. L'argent des Frâiv* 
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çois renverfa plus de murailles que leur 
1672. artillerie. Le Roi affiégea en perfonnç 
Rhimberg où d'Offeri , Irlandoîs, com^ 
rrah'ifondcsniandoît. Ce Gouverpeur demanda à 
îouYoncun capituler, avant d'avoir efluyéunfèul 
coup de canon. En vain les Officiers 
de fa garnifon lui repréfenterent qu'ils 
aimoient mieux être pendiis (iir la brè- 
che par leur ennemi , pour avoir fait 
leur devoir, que defubir la même peine 
pour avoir trahi leur Patrie ; d'OiTerî 
avoit trafiqué fa place , il les força de 
foufcrire à fes voUncés , & bientôt 
après il eut la tête tranchée, comme 
criminel de haute trahifom 
BmîcK »r- Berrick fiit affiégé par Turenne. Le 
t$é ^ ru« Gouverneur, Officier courageux , n'a- 
"'■^' voit que quatre cens foldats. Il fit dif- 
tribuer de l'argent & du vin aux Bour- 
geois , pour les intérefler à défendre 
leur Ville. Ils prirent l'argent & burent 
le vin qui ne put échauflfer leur coura- 
ge. La garnifon fut forcée de fe rendre 
prifonniere. 
Prifed^Oi* Orfoy fe rendit à difcfctîon au Duc 
^^' d'Orléans , qui fit pendre tous les Suif- 

fes & les François qui fe trouvèrent 
dans la Place. Sévérité qui fot juf- 
cement condamnée , puifquè les uns 
étoient étrangers , & que les autres 
avoient été dans l'impoiiibilité d*<hék 
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â Tordre qui les rappelloic dans leur 
patrie. On exerça de grandes cruautés 167 
contre la garnifon. Les Officiers fu- 
rent indignement outragés ; les foldats 
furent dépouillés , il y en eut beaucoup 
de mafiacrés. Il efl facile de deviner 
quel fut le traitement des femmes & des 
filles abandonnées à la brutalité d'une 
/bldacefque (ans frein. 

Condé partit de Vezel pour aller at- 5«<^r 
taquer Veés, place plus importante par ^^" 
fa fituation que par fes fortifications. 
Le Gouverneur parut d'abord déter- 
miné à expirer fur les débris de fes 
remparts. Le Prince lui envoya un 
Trompette pour l'exhorter à ne point 
écouter un defefpoir inutile^ & pour lui 
repréfenter que le plus ferme courage 
pou voit fans honte plier fous la force ^ 
Se céder à la fortune. jLe peuple, à la vue 
de ce Trompette, devient furieux, ilfe 
mutine, & force le Gouverneur d'en- 
voyer desDéputés au camp pour dreiïèr 
les articles de la capitulation. Le Prin- 
ce , qui refpeâoit la valeur & la fidélité 
îufques dans fes ennemis, fut fâché de 
ne pouvoir accorder à ce brave Gou- 
verneur des conditions honor ablesqu'on 
avoir refiifées aux autres. Il confeilla 
aux Députés de s'adrefler au Roi , qui 
les renvoya M Marquis de Louvois. Ce 
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5^^ Minifl:re,dur & farouche, les reçut avec 

7^. une hauteur infultante & irroniqWe, 

reté de W l^ut dit : 3^ Méritez votre grâce par 

>"• » une prompte foumiflion , vous ne fe« 

» rez que prifonniers de guerre, pourvu 

^3 que dans trois heures vous apportiez 

33 les clefs de votre Ville ««. 

Le Gouverneur, indigné d'une con- 
dition fi dure , aima mieux s'expofer à 
mourir avec gloire qu'à vivre chargé 
d'ignominie; mais tandis qu'il s'occupe 
à réparer les brèches & à foutenir les 
attaques , les Bourgeois , & fur-tout le 
Clergé excitent une fédition , le Peu- 
ple traîne indignement dans la boue un 
Officier qui mettoit le feu au canon. Le 
Gouverneur attaqué au-dedans & au- 
dehors par des ennemis également re- 
doutables , fut dans la nécefCté de fe 
rendre prifonnier de guerre. 
îdTEm- Après cette conquête , le Prince fat 
fe prefenter devant Emmeric , Ville du 
Duché de Gueldre , & frontière des 
Provinces-Unies. Les Etats convaincus 
qu'elle ne pouvoit réfifter à un Géné- 
ral accoutumé à ne rien trouver d'im- 
poflîble , avoient ordonné àlaGarnifon 
d'en fortir avec les munitions & Tartil- 
' ^*^» ™aîs la frayeur a voit tellement 
,. f^ le Gouverneur , qu'il n'y eut que 
^ .Mioitié de l'ordre qui fut exécuté. Il 
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ft une retraite fi précipitée qu'il laiflTa 
TArfenal bien garni, & qu'il aban- i^?^^ 
donna fes maganns aux François. 

Des fuccès fi rapides diminuoient la 
gloire des Vainqueurs. Il leur fiiffifoit 
de fe montrer devant une Ville pour 
qu'elle leur ouvrît fes portes. LouisXlV 
étonné lui-même de trouver tant de fa- 
cilité, propofa de pénétrer dans TOu- 
veriffel. Condé qui penchoit naturelle- 
ment pour les entreprifes périlleufes , 
montra , dans cette occafion , que fon 
courage étoit fubordonné à fa pru- 
dence. Il remontra le danger qu'il y 
avoità pafferrYfleldont les eaux étoîent 
hautes & profondes, & dont les bords 
étoient défendus par l'Aimée du Prince 
d' Or an2e,à laquelle s*étoient joints tous 
les payians des environs. 

Ce fut lui qui propofa le partage du Condé}r& 
Rhin qui produiloit les mêmes avan- ^^^^^IP^* 
tages , fans offrir, ni lés mêmes diffi- ^^ 
cultes , ni les mêmes périls, puifque fes 
bords étoient dégarnis & fans défenfe. 
Le Roi , déférant à cet avis , qui fut 
foutenu du fuffrage deTurenne , char- 
gea Cottfl'é de trouver les moyens d'ea 
hâter l'écécution. 

Le Prince, après avoir bien examiné 
le cours du Rhin, fe fixa du côté de 
rifle des Bataves. Deux Gentilshom-* 
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^^ ECi do paysdeGQddres qui coimoïC* 
'2. (biem parèdcemenc le local , lui indi-* 
querent crois endroits où il pouvoic 
troaTer on gaé fort facile. Mais le Prin- 
ce, craignaov avec raifon d'être trompe 
par deux hommes aflez lâches peut 
trahir leur Patrie , ne voulut pas s'en 
repotèr fur leur rapport. Il chargea le 
Comte de Guîche d*en faire Texpé^ 
rience. Le Prince vouloir fournir à 
ce jeune Seigneur Toccafion de ren^ 
trer dans les bonnes grâces du Roi* 
Il étoit né avec tous les talens & 
toutes les vertus ; mais il ne (çut pas 
en régler Tufage. Il avoit déplu à 
Louis XIV , qui n'apprécioit Va capa- 
cité des hommes que par leurs mœurs. 
Ce Comte y précédé de deux Gentils- 
^'^ hommes deGueldres,fe jecta dansTeau 
vis*à-vis du Tolhuis , vieux Château , 
qui , en langue du pays , fignîfie Mai- 
Jon de Péages. II pafla & repaffa avec 
beaucoup de facilité, mais il ne put le 
faire fans être apperçu par des Pay fans 
qui , le voyant fonder la rivière , furent 
en avertir le Prince d'Orange qui dé- 
tacha auffi-tôt deux Régimens de ca- 
valerie, & quelques Régimens d'infan- 
terie, pour difputer ce paflage.CeCorps 
étoit commandé par Vurtz, dont la ré- 
putation faifoit préfumer qu'il y auroiç 
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beaucoup de fang répandu. Cet Offi- ^SHa 
cier , de remploi de tambour y étoit 1671 
parvenu au grade de Général. 11 avoit Eloge < 
fait fon apprentiflage de guerre danseur», 
les armées de l'Empereur , où fon mé- 
rite reconnu étoit refté fans récom*- 
penfe : il n'avoit que des talens , il lui 
auroit fallu des ayeux pour s'élever dans 
cette Cour. Vurtz , auffi brave & plus 
obfcur que Marins , s'attacha à Char- 
les Guftave , oui ne connoiflbit rien de 
plus noble & ae plus relevé que le mé- 
rite perfonnel ; H voulut être fon ami & 
fon bienfaiteur. Après la mort de ce 
Roi, il palTa au fervice du Dannemarck. 
Sa réputation fondée fur des fuccès 
éclatans , fit defirer auxHoUandois d'en 
faire l'acquiftti on. Il vint au commen- 
cement des troubles des Provinces- 
Unies ; mais il n'eut pas le bonheur de 
foutenir la haute opmion qu'on avoit 
de fa capacité. Il en eft des hommes 
comme des plantes qui dégénèrent en 
changeant de climat. 

Le Prince deCondé , convaincu par 
fes propres yeux , de la facilité du paf- 
fa^e , fut en faire auffi-tôt le rapport au 
Roi. On convint d'ufer de diligence 
pour prévenir le Prince d'Orange qui 
enverroit infailliblement des troupes 
fuififantes de ce côté-là. Après avoir 
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concerté les mefures néceffaires, ilrc^ 
vint à fon armée pour faire fes difpo* 
fitions. 

Condé avoit dans fon armée un Of- 
lo e de ficîcrfçavant dans lemétier delà guerre, 
Itinct. c'écoit Martinet , plus grand pat fon 
mérite que par fes emplois. 11 avoit 
découvert depuis peu Tufage meurtrier 
que l'o 1 pouvoir faire de la bayonnette, 
c'efl-àdire, qu'il avoit perfeâionné 
l'art d'égorger les hommes ; on peut le 
ranger parmi les grand s Officiers, mais 
non parmi les Bienfaiteurs de l'huma- 
fiité , puifqu'il en a multiplié les fléaux. 
Ce Martinet , peu connu , parce qu'il 
faut des places pour l'être , eft le pre- 
mier qui ait établi dans l'Infanterie la 
difcipline qu'on y admire aujourd'hui, 
& qu'on perfedionne encore tous les 
jours. Le Prince de Condé employa 
heureufement fon înduftrie à faire conf- 
truire des bateaux de cuivre faciles à 
être tranfportés fur le dos des homme! 
& des mulets. 

Le Roi , s'étant rendu le lendemain 
de grand matin, à l'armée du Prince, 
lut dans tous les yeux ledefir impatient 
que l'Officier & le foldat avoîent de 
fe fi^naler pour mériter fes éloges. 
Voici l'ordre qui fut obfervé dans ce 
fameux pafiage. 
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e Comte de Guiche & les deux •s^^'^S 
les qui Tavoienc accompagné dans ^ 6y2» 
M'emier paflàge, fe jettercnt dans Ordres o 
îuve. Il fut fuivi par le Comte de ^^^Jjf ^^^"^ 
el à la tête des Guiraffiers. Il n'y 
it que trente pas à nager , & plu- 
rs chevaux de front rompoîent le 
e l'eau, tandis que le canon prè- 
les Ennemis en flanc pour les 
ter du rivage. Plufieurs Volontai- 
eJuits par l'envie d'arriver les pre- 
:s j furent entraînés par la rapidité 
'eau , & refterent enfévelis dans 
efpèce de goufre qu'on n'avoît pas 
lé. Le Comte de Guiche rangeoît 
roupes en bataille à mefure qu'elles 
voient. 

Tur tz aurôît pu attaquer lesFrançoîs Vùra m 

c avantage à mefure qu'ils fortoîent ^" ^^"^^^ 

'eau,& les repoufler dans le fleuve.Il 

rgea d'abord, avec aflez de vigueur, 

premier efcadron des Cuiraflîers 

imandé par le célèbre Langallerie; 

is au lieu de le forcer t repaffer ce 

ve,il fe contenta de le pourfui vre jut 

au bord. Les Cuiraflîers , profitant 

fa faute , fe rallièrent ; &fe voyant 

tenus par le refte de leur Régiment, 

retournèrent à la charge avec tant 

nnpétuofité que Vurtz ne pouvant ré* 

er à leur choc, ç'enfuit avec préci- 
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picatioo vers Nimegue, abandonnant 
X 672,. fon Infanterie à la difcrétion des Fran* 
çois. 

Le Prince de Condé , qui, pendant 
le paflage , avoit côtoyé fe$ tronpes 
dans un bateau de cuivre ^ arriva enfin 
fur le rivage accompagné de fon fib 
& du Duc de LongueviUe. fon neveu; 
ces deux jeunes Princes s*étoienc feit 
un défi de courage. Ils coururent avec 
chaleut à Tennemi ; il n'y avoit qu'un 
corps d'Infanterie retranché derrière 
des arbres. Cette troupe,foible & conf- 
ternée par la défedion delà Cavalerie, 
demanda quartier. Le Comte de Gui- 
che la recevoit à compofition, lorfque 
Imprudence \ç £)uc de Lcngucville , la tête pleine 

Itt Duc de j . ,.- -Il- * ^ 

LongMviiie. du vm qu'il avoit bu la nuit avec excès, 
s'approcha de leurs retrancbemens, & 
lâcha un coup de piflolet dont il tua 
un Officier , en criant : » point de 
» quartier pour cette canaille ce. Cette 
imprudence lui coâta la vie ; l'ennemi, 
n'ayant plus de reffource que dans fon 
défefpoir , fit une décharge fnrieufe, le 
Duc de LongueviUe fut tué , & tous 
ceux qui laccompagnoient , portèrent 
la peine de fa témérité. 

Le Prince de Condé , inquiet da 
fort de fon fils & de fon neveu , court 
du côté oîi il entend gronder l'artille- 
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fie ; dès qu'il paroît , un Capitaine en- 
nemi s'avance fièrement , & lui lâche 1 6yz. 
un coup de piftolet , dont il eut le poi- 
gnet tout fracaffé ; il auroit eu le coup 
dans la tête, fans un mouvement qu'il 
fit. Irrité de fa bleflure , & plus irrité 
encore de la mort de fon neveu, gu'ii 
venoit d'apprendre, il ordonna de teire 
main baflè fur cette malheurcufe In- 
fanterie. Tous ceux que la fuite ne put Lesennema 
fauver , furent facrifiés à fa vengeance. ^^\rL^% 
Il n'y auroit pas eu trente hommes de l'épéc. 
tués, dans cç célèbre paflage, fans 
rimprudence du Duc de Longueville^ 
& fans Tardeur précipitée des Volon- 
taires qui , au lieu d'attendre leurs gui- 
des , fe précipitèrent dans un gouffre 
où ils fe noyèrent. 

Cette heureufe expédition ae peut "Biédctioà 
pas, à la vérité , être comparée au fa- ^^'^'^^^"^ 
meux paffage du Granique que les Ma- 
cédoniens traverferent à la vue de cent 
mille combattans , mais elle eft bien 
fupérieure à l'expédition de Céfar. Ce 
grand Capitaine fut le premier qui oÙL 
paffer le Rhin pour-)rqprîmer des Peu- 
ples barbares qui faifoient des irrup- 
tions dans les Gaules , d'où ils s'en re- 
(ournoient toujours chargés de riches 
dépouilles ; mais il n'eut pas le mérite 
4e la diiScultè vaincue. Il fit conftruirei 
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ifans être inquiété , un pont fur Irquel 
^Gjz. ^ fi^ paffer fon Armée. 11 ne trouva 
aucun ennemi qui lui difputa le paffagc, 
au lieu que les François avofent un 
corps de troupes en te te, & fi les bords 
du Rhin furent mal défendus , c'cftque 
leur contenance hardie , en impofa à 
leur ennemi confterné. Ce fuccès bril- 
lant fut célébré par les Poètes & les 
Orateurs. Louis XI V étoit Roi, il re- 
çut les éloges *, la gloire en efl reftée 
au Prince de Condé. 

Quoique la bleflure du Prince ne fiit 

{3as mortelle , il en reffentit des doo- 
eurs d'autant plus vives qu'elles étoient 
aigries par les humeurs de la goutte, 
dont il étoit cruellement tourmenté ; 
c'étoit un fupplice bien rude de tenir 
fa valeur oifive pendant que les autres 
courroiènt à la gloire dont il leur avoit 
Eloge c^u frayé le chemin. Cette idée affligeante 

Duc (ieLon- / % . . , ^ j 

gucfiUe. etoïc encore noircie par la mort de 
fon neveu. Prince d'une grande efpé- 
rance, né pour le grand & le fublime, 
Protcôcur éclairé des Arts & des la- 
lens , aimant les plaifirs & les failànt 
naître , humble dans la grandeur , & 
aflTez heureux pour avoir des amfs. La 
Pologne l'avoir appelle au Trône, & 
& le Courier qui lui en apporta la nou- 
«VcUe, arriva dans fa tente deux hcu^ 



Prince de Condé. 191 

•es après fa mort. Il fut frafppé d'cton- ^ 
aement , en voyant dans la plus amere 167^ 
îfflidion , un Prince élevé dans les 
combats , & il parut auflî touché de la 
fenfibilité de l'homme que de l'éclat 
du Héros. 

Le Roi fâché de voir Condé dans 
rimpuiflance d'agir le refte de la cam- 
pagne, confia le foin de fon Armée à 
Turenne. La Hollande tomba dans la 
plus grande confternation. Les efprits 
incertains formoient des deflTeins que 
rinftant fuivant détruîfoit. On délibé- 
roit dans le Sénat , tandis qu'Annibal 
étoit aux portes de Sagunte. Les Juifs Défint^r 
d'Amfterciam craignant d'être bientôt ^^^^j"^\ * 
la proie du Vainqueur , firent offrir au 
Prince par Gourville une fomme de 
deux millions pour racheter leur quar- 
tier du pillage, mais il ne vendit jamais 
fa proteAion, & toujours défmtéreffé, 
il rejetca.leurs préfens. 

Quoique le Prince, à caufe de fa 
bleffure , fut dans Timpuiffance de di- 
riger par lui mênie les mouvemens de 
Vatmee , il n'en fut pas moins confulté 
fur les opérations du refte de la cam- 
pagne. Il étoit d'avis de faire avancer VzrU 
rArmée jùfqu'à Amfterdam , aflTurant.^ondécft 
qu'il fuffifoit de détacher fept ou huit 
mille chevaux, & d'y courir à toute 
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■ bride, & que cette Ville , encore époti- 
16^2. vantée , ouvriroit fes portes. Au Ucu 
qu'on n'y mettroît jamais le pied, fi on 
lui donnoit le temps de revenir' de fa 
première frayeur. 

Ce confeil fage & hardi fbt coin« 
battu par Turenne qui, à ce qu'on pré- 
tend , commic dans cette occafion la 
même faute où tpmbaAnnibal après la 
journée de Canne. Si révénementpcuc 
£ervir de régie à nos jugemens, l'avis 
det^HoiK^^ Prince étoit le meilleur. Les Hol- 
^jf« ^ ^ landois étoient fi abbatus, que les Par* 
cifans rigides de la liberté ne voyoiieoc 
d'autres reflTources pour prévenir leur 
efclavage que d'enfe velir leur pays fous 
les eaux. Cinquante mille familles 
étoient difpofées à s'embarquer fur la 
flotte pour aller vivre à Batavia fous la 
tranquille domination des Loix. 

Chaque jour étoit marqué par de 
nouvelles conquêtes. On prenoit Cfl 
deux jours des Places que les Spinda, 
les Maurices n'avoient pu prendre en fix 
mois. Trois Provinces entières furent 
fubjuguées en moins de trente jours. 
JVIais la rapidité de tant de conquêtes, 
fut la perte du Vainqueur. On étoic 
obligé d'affoiblir l'Armée viâorieufe, 
pour mettre des Garnifons dans des 
rUces inutiles. 

U 
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Le Prince de Condé , prévoyant 



qu'on alloit perdre le fruit de tant d'o- 1 g ^2. 
pérations glorieufes. répondit au Roi co^^é rft 
qui Tavoit confulté , que c'étoit renon- <*'avU a.- aé- 
xer à fa fupériorité que d'afl'oiblir Tar- Jlficu.oM^'* 
inée pour garder des Places , & que ce J« i'^^^»- 
n'étoit point avec des garnifons qu'on 
faifoit des conquêtes ; qu'il falloit rafer 
l€s fortifications des Villes , & n'en 
conferver qu'un petit nombre pour la 
fureté des troupes; que ce parci qui 
«oit le plus utile étoit en même temps 
le plus glorieux , puifque le Rci avoic 
expofécUmsfcsmanifeftes, qu'il ne pre- 
X)oit pas les armes pour faire des con- 

âùêtes , mais feulement pour humilier 
es Républicains fuperbes qui l'a- 
voient offenfé. Cet avis appuyé par j^^ ^^-^ ^ 
Turenne , fiit rejette par Louvois qui rejette. 
aimoit à avoir des uouvernemens à 
donner pour fe faire des Partifans. Le 
Roi, qui aimoit & qui entendoit la 
guerre des fiéges, & qui dépenfoit beau- 
coup en fortifications, écouta un Mi- 
niftre qui flattoit fon goût ; mais il eut 
fujet de s'en repentir. Cette première 
faute fut fuivie d'une autre auffi im- 
prudente. 

^ La France étoit chargée de vingc- 
cinq mille Prifonniers faits dans les 
Places. Le Prince de Condé repréfenta 
Tome XXF. \ 



T94 Louis I I, 

■ qu'il étoic facile d'adoucir un C pefaot 

_• fardeau, en employant tant de bras 

^ ' inutiles à travailler au canal deLangue- 

Gette feute doc. Il fit fentir le danger qu'il y avoît 

dW wttc. ^^ renvoyer vingt-cinq mille hommes 

accou,tumés aux fatigues de la guerre , 

& dont on ne méprifoitle courage que 

Sarce qu'ils avoient été mal comman- 
es. Des repréfentations fi fages furent 
inutiles. Une fordide économie déter« 
mina leMiniftre à les renvoyer prefque 
fans rançon; onrendit, pour cinquante 
mille écus , une armée à l'ennemi ; ainfi 
dans le même temps qu'on faifoic des 
efforts pour conquérir la Hollande , on 
lui fourniflpit des Défenfeurs. 

L'événement juftifia la fageffe des 
confeils du Prince. Le fanatifme Ré- 
publicain infpira un courage héroïque 
a des peuples qu'on croyoit abbatus. 
La Hollande fubmergée défia fes Vain- 
queurs. Le Citoyen opulent vit englou- 
tir fous les eaux, fes jardins délicieux 
& fes maifons de campagne où il alloit 
fe délafTer de fes travaux, & en recueik 
lir le fruit. Le Payfan vit fans murmu- 
rer tous fes troupeaux noyés ; le nom-» 
bredesbeftîaux enfevelis fous les eaui^ 
monta à plus de deiix millions. Ce fa<- 
crîfice ne coûta rien à des Républi« 
jcains qui préfèrent la Ubené aux nchef; 
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(es y & qui font convaincus qu'il vaut ^f^! 
mieux ceffer de vivre, que de ceffcr 1671. 
d'être libres. 

Le Prince, que fa bleffure empêchoît 
toujours d'agir, quitta l'armée pour fe 
rendre à Chantilly. Il traverfa la Flan- 
dre Efpagnole où les peuples, q<ii fe 
fouvenoîenc encore de fa gloire & de 
fes fèrvices, accoururent en foule fur 
fon paffage. Le Prince ^ toujours la- 
borieux jufques dans fes voyages ^ étu- 
dia les inclinations des Généraux & des 
Miniftres Efpagnols , & fur-tout l'état 
de leurs forces.Il en drefla un Mémoire 
inftruâif qu'il envoya au Miniftre. J 'ai 
placé ce Mémoire à la fin de TOu* 
vrage. (n?. i.) 

Le Roi., extrêmement fatîsfait de 
fon aâivité, & convaincu par (es yeux 
de la fupériorité de fes talens , ne crut . 
pas devoir le laifler plus long temps 
inutile. Dès qu'il fut rétabli de fa bief- ccndé raf 
fure, il eut ordre de raffembler fur la ^^mbu- ua 
Meufe & fur la Mofelle, une armée de méVcut^u 
dix-huit mille . hommes pour foutenir ^•"''"«* 
Turenne contre les Impériaux & contre 
PEleâeut de Brandebourg, Prince po- 
litique & guerrier qui jetta les fonde- 
mens de cette grandeur 011 fa Maifon 
eft parvenue : il fut le Philippe de la 
.Prufle , & Frédéric en eft l'Alexandre, 

in 
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.,,■ ,:,::, Cet Eledeur étoir întérefle à défen-*' 
1672. aie les HoUandois dont les poSefllons 
^toient confondues avec les {îennesy& 
les François vaJTiqueurs en dirpofoienc 
par droit de convenance. LeopoU ^ 
forti de fon fommeil , s'étoîc joint à lui 
& Ipurs forces réunies tranfpotterent le 
théâtre de la guerre,loin de laHoUande. 




bileté du Général, fut foutenue par un 
corps d'armée quç Condé iforma des 
troupes répandues dans la Lorraine. Ce 
corps, étoit deftiné à fortifier l'armée 
deTurenne, fi les circonftances Texi- 
geoîent. 

L'Elefteur de Trêves que la pofition 
de fe§ Etats expofoit aux malheurs de 
la gyerre, auroit bien defiré . pouvoir 
garder une exat^e neutralité ; mais on 
n'a point d'am is quand on veut l'être de 
tout le monde. Louis XIV, n'ayant pu 
l'avoir pour allié , ordonna de le trai- 
rseftoirtter en ennemi. Trêves eut le fort de 
ae^ci «'^^antoue qui fut punie pour être trop 
vpifme de Crémone. Cpndé fut charge 
de porter la défolation dans les Etats de 
cet Elefteur, qui efliiy^ tous les mat 
beurs de la guerre, parce qu'il n'avoît 
pas voulu la faire. Les François çbar- 
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gés de butin, ne quittèrent fes Etats que —-L-. 
pour aller brûler le Pont de Stralbourg, 1 672 
qui pouvoir donner un libre paflage à 
rarmée ennemie. L'Eledeur de Trêves 
& la Ville deSttalbourg portèrent leurs 
plaintes àRatifbonne. Ils eurent la con- 
lolation des malheureux ; ils racontè- 
rent leurs maux , ils furent plaints pat 
des amis qui ne purent les foulager. 

La maladie s'étant mife parmi les 
troupes du Pripce , fer vit à faire con- 
îioître combien il étoît fenfible & com- 
pâtîffarit. Condé, aimant à werfer le 
lang dans les combats , fut toujours, 
après Taftion , fidèle aux devoirs de 
l'humanité. Deux mille foldats malades 
languiflbient , difperfés dans différens 
villages de fEleSorat de Trêves. Il en- 
voyoit & alloit lui-même les vifiter 
dans des fermes éloignées. Sa vigilance 
leur procura tous les feCours néceffaires;* 
ils ne manquèrent ni de remèdes ni de 
Chirurgiens^ 

Les foldats qui jufqu'alors Tavoient 
regardé comme un Juge févere toii- 
)Qurs prêt. à punir les infrafteurs de la 
difcipline ihilitaire , ne rappellerenc 
plus que leur père. Ce titre , h flatteur 
pour un Général, lui étoit bien dû 
par le foin qu^H prenoit de leur confer- 
yatioa II aima mieux refter à Circk 

liij 
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. pendant quinze jours , malgré les în- 

I d-jz. commodités du lieu , que de les aban- 

Humanité donner à la difcrétion de Tennemi qui 

Condé. eût profité de fon éloÎMement pour 

venir les égorger. Pluheurs Offiders 

murmuroient de ce qu'on les kûfiblt 

dans un lieu fi incommode , où (ans 

ceffe ils refpiroîent la morr. Le Prince 

touché de leurs plaintes , leur répon* 

doit avec tranquillité : » Je fçai qu^on 

>) eft mal ici , je fçai au'on y foufire ; 

•» mais il s*agit de foulager de pauvres 

>3 affligés , & de conferver des foldats 

X» au Roi ce. 

Après qu'il eut fait conftruire des 
bateaux , les malades, malgré le débor- 
dement des eaux , furent tranfportés à 
Metz , où ils trouvèrent en arrivant 
des logemens commodes , de bons lits 
& toutes fortes de fecours. Cétoit un 
perc de famille dont la tendreffe inquiè- 
te , veilloit à la fanté de fes enfans. Sa 
vigilance ne fe bprnoit pas aux feuls 
malades , elles s'étendoit fur les conva* 
lefcens. Je pourrois entrer dans beau«* 
coup de détails qui feroient l'éloge de 
fon cœur; mais les aûions vertueufes 
intéreflfent moins que les aâions brillan- 
tes , & l'on peut avancer à la honte de 
l'humanité que l'hiftoire d'un homme 
de bien ennuyeroit la plupart des lec-? 
tcurs. 
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Le mauvais état des troupes affoi- 



blies par la maladie , la fupériorité des jg^^ 
François en Allemagne, difpenferent 
Condé d*aller le joindre -à Turenne. Il Pr^.ra 
fçut tirer avantage de fon inaftion, & ^ ^^^* 
tout Vhyver fut employé à vifiter les ^e fu! 
Places & les garnifons , à faire la revue ▼*»«• 
des Régimens, & à remplir les ma- 
gâfins dcftinés à la fubfiftance de lar- 
jnée, dont il devoit avoir le comman- 
dement la campagne prochaine. Ce fiit 
au milieu de ces occupations qu'il dé^ 
mêla le mérite naiflànt de Catinat qui 
fit éclater dans la fuite tous les taie .s 
du Héros & les vertus du Sage. Le 
Prince admira dans lui cet efpnt d'or- 
dre & de détail , cette univerfalité de 
connoiflfances qui le rend oient égale- 
ment propre à être Pontife ou Géné- 
ral , Miniflre ou Chancelier. Le Prince 
de Condé lui donna toute fa confiance; 
il préfagea fa gloire future , il fit -fon 
éloge au Roi, & fa recommandation 
fut le premier degré qui fervit à l'élé- 
vation de ce grand homme , qui vécut 
& mourut en Philofophe. 

Le Duc de Vendôme , jeune & vo- 
luptueux, avoit les vertus & les foi- 
bleffes de Henry IV, fon ayeul, il ai^ 
moitiés lettres & les femmes , la guère 
^ lesplaifirs. Louis XIV. fcandalifé 

liv 
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!!?"^!!g de rîndécence de fes mœurs , ne voil- 

1672. ^^" P^^ ^^^ ^^" Régiment fervît en 
campagne, perfuadé que les débauches 
d'un Chef invitent le foldat à la licen- 
ce* Condé , moins prévenu , déméta le 
germe du grand homme dans ce jeune 
voluptueux. Il le peignit au Roi avec 
des couleurs, dont l'expérience montra 
la vérité. Mais ce ne fut qu'après bien 
des^ années , que le Monarque fut con« 
vaincu de la vérité de l'éloge. 
g Quoique Condé fût retenu en Lor- 
1 673. raine , fon intelligence n'en brilloit pas 
Condé cft moins dans les Confeils du Roi. L'Efpa- 
nfoité fur g^e, fans déclarer la guerre àla France, 
laFranc'hl- K)urni(ïoit fcs ttoupcs à la Hollaude* 
>mté. Le Roi , irrité de cette infraôion^vou* 
loit s'en venger fur laFranche -Comté, 
dont il vouloit faire la conquête au mi- 
lieu de l'hy ver ; mais , réfolu de ne rien 
.entreprendre , fans avoir confulté le 
Prince de Condé, il lui écrivit plufieurs 
lettres, pour fçavoir fon fentiment. Le 
Prince, avant ^e prononcer, envoya 
deshommes intelligensqui examinèrent 
en fecret les forces de cette Province, 
& fur leur rapport, il* expolà au Roi 
rimpofllbilité de cette entreprife gui en 
effet fut différée. Son Mémoire ed à la 
fin de cette H iftoire. ( no. 2. ) 
L'Allemagne, alarmée des profpé* 
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rîtes de la France , leva des armées for- — ^ 
midables; le Roi, malgré Thabitude ^g^. 
des fuccès qui Tavoient accoutumé à ^^ 
ne rien craindre , parut ébranlé , en 
voyant ce torrent prêt à fe déborder fur 
fes Provinces. Condé fut encore con- 
fulté fur les obftacles qu'on devoir op- 
pofer à dette inondation. Le Roi fut (i 
iarisfàic de fes réponfes qu'il força fon 
caraâere, en faifant taire l'averfion 
naturelle qu'il avoir pour le Duc d'En- 
guien , il fçavoit qu'il ne pouvoit faire 
rien de plus agréable au père , que de 
paroître aimer le fils. Voici ce qu'il lui 
écrivît : 3> Vous pouvez compter que 
» mon amitié vous cft affurée. Dites à 
33 votre fils que je n'en ai pas moins 
>3 pour lui que pour vous. Je fuis per- 
>5fuadé que cette égalité ne vous dé- 
» plaira pas <«. 

Tant de proteftatîons ne furent point 
ïbutenues par des effets. Turenne rut 
le porte d'honneur en Allemagne où il 
marcha avec l'élite des troupe^ ; tani^ is S^^ 
que lePrince deftiné à commander dans f landrc « 
fe Hollande , fe trouva réduit à refter i'"»»'^»» 
fur la défenfwe. Il fouffrît cette mor- 
tification fans murmurer nî fc plaindre; 
& fe voyant da^*? l'impuifTance d'ac- 
quérir une nouvelle gloire , il fit de 
«ouveaux efforts pour ne pas obicurcii 

I V 
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S^SSSS celle qu'il avoit acquife. Les kttres 
1673. qu'il écrivoit au Marquis de Louvois , 
montrent combien fa lituation lui fem- 
bloic pénible. » Ce n*efl: pas , lui difoit- 
» il , une petite mortification pour moi 
» de me voir inutile. Ma confi^ion 
D> eft qu'il faut fervir le Roi à fa mode «. 
Le Miniftre, pour le confoler , lui 
écrivoit ; » Vous ferez plaifir à Sa 
D> Majeflé de vouloir bien n'avoir pas 
D> d'inquiétude fur ce que ,vous ne ferez 
» pas cette campagne, puifque foAiier- 
» vice le requiert ainfi ^ & que votre 
y> Alceflfe connoît bien qu'on ne peut 
>' faire autrement ; des aâions aoffi 
?9 éclatantes que celles que vous avez 
» faites par le paffé , ex iftent toujours. <c 
Il lui difoit dans une autre Lettre : 
55 Rien n'eft plus capitaldans l'état pré- 
>3 fent des afifaires , que de ne rien ten- 
>5 ter qui ne réuffifle. Sa Majefté croit 
y> qu'il e(l plus avantageux de fonger à 
5> bien conlerver les troupes que de rien 
» tenter dont le fucès foitun peu dou- 
as teux«. Il lui mandoit une autrefois. 
» Sa Majefté eftimera autant le fervice 
que vous lui rendrez .en cette occa- 
que (1 vous aviez fait de 
X» grandes conquêtes. Elle connoît fort 
3> bien le facrihce que vous lui faites , 
>> 60 vous foumettant à ce qui eft pré« 
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5>fentement du fervicec«. Ces ordres 555"5 
qui le réduifoient à refter dans Tinaâion 1673 
réfutent ceux qui ont ofé avancer que 
cette campagne fit* tort à fa gloire, & 
que le grand Condé n'étoit plus que 
Vombre de ce qu'il avoir été. 

L'ouverture de cette campagne avoîc 
annoncé des événemens auffi glorieux 
que les précédens. Condé entra dans la 
Flandre , à la tête de cinquante mille 
hommes, qu'il commandoit fous les or- 
dres du Roi. Il s'avança du côté de Bru- 
xelles qu'il n'avoit pas envie d'attaquer; 
ce mouvement inquiéta le Gouverneur 
des Pays-Bas , qui crut devoir rappel- 
ler les trompes qu'il avoît envoyées à 
Maftricht au fecours des HoUandôis. 
L'armée Françoife , profitant de fon sî^e 
erreur, fit mettre le fiége devant cette Sçhu * 
Place, une des plus fortes de la Fland re, 
& de plus , défendue par le célèbre Fa- 
riau , rOfficier le plus brave de l'armée 
Efpagnôle , & le plus capable de défen- 
dre une Ville. Mais fon courage & fes 
talens ne furent point foutenus par la 
•garnifon. Il fut obligé de fe rendre après 
trente jours de tranchée ouverte. 

Cette conquête auroît été fuivîe de 
'plus brillantes , (i le Roi n'eût point 
quitté la Flandre ; mais voulant s'ap* 
prôcber dfe laLorraine y il amenaavec 

Ivj 
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=^ lui plus de la moitié des troupes, & if 

)73 . choifit les plus belles. Condé, enchaîné 

,Aé r par les ordres de la Cour, & Général 

"a^ - d*une armée plus foible encore par la 

u ^^ qualité des foldats^ que par leur nombre, 

fe fournit aveuglément aux volontés de 

Louvois qui empruncoit le nom de fon 

]Vlairre pour être obéi. 

Les François , mieux inftruits dans 
l'art de vaincre , que dans Tart de con- 
lèrver leurs conquêtes , av oient , dans 
leur début , forcé les peuples vaincus 
fanvai'e à les admirer. Ils finirent par s*en faire 
yue des j^j efter. Ils ne traitèrent plus les HoK 
landois en Sujets qu'on vouloit accou- 
tumer au joug , maïs en ennemis & en 
efclaves qu'on vouloit punir. Les terres 
furent taxées à des fommes exorbi^ 
tances; rimpuifTanced'yfatisfaire força 
les Nobles à quitter leurs foyers, &à 
déferrer les bourgs & les campagnes; 
mais leur fuite , en les dérobant aux 
outrages, étoit fuivie d'une exécution 
militaire fur leurs terres. Les Châteaux 
ctoiênt démolis, les ftatues étoient mu- 
tilées ; le foldat , violant la religion des 
tombeaux , remuoit les cendres des 
TOons. L^a varice facrilege , alloit cher- 
cher dans l'ombre ,des fépulchres , de 
i^^^"*-""^ pierreriesqui n'y étoient pas. 
i^Uifacier , moins cruel , mais auflî 



dangereux, oucrageoit les femmes & les . "^ ' 
maris ; les mères & les filles violées ou 1 673 
réduite^, affichoient l'opprobre de 
leurs familles. Plufieurs Officiers auflî 
avides que leurs foldacs, déshonorè- 
rent la générofité Françoife par des 
exaâions criantes & dignes, à peine, 
du plus impitoyable Publicain. 

Le Prince de Condé , témoin de tant 
d'excès, fit de vives répréfentations 
pour en arrêter le cours. Ses yeux at- 
tentifs avoient remarqué une révolu- 
tion fâcheufe , dans Tefprit de tous les 
liabitans. Son penchant & fa politique 
le portoient à ménager les peuples nou- 
vellement fournis. Il déteftoit tout fyf- s«n(n> 
téme de rigueur , plus propre en effet ^« ^*^*^ 
à foulever les peuples qu'à les contenir. 
Voici comme il exprimoit fes fenti- 
mens dans une de fes lettres au Miniftre 
Louvois. » Je nefçaurois m'empéchet 
p> de vous dire que je trouve les efprits 
3> des peuples tout autres de ce qu'ils 
33 étoient autrefois. Les taxes exof- 
Dïbitantes qu'on leur fait payer, les 
» réduîfent au défefpoir. Il me femble 
3» que le profit qu'on en a tiré au delà 
33 de ce qu'on pouvoit en attendre pat 
33 les voyes de h douceur, eft bien 
33 médiocre , & qu'il ne valoit pas 
33 l'averfion naturelle qu'on s'eft attire^ 
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! ■ ,j s : 5> Je ne fçai s'il eft de rintérêt du Roî 

1 673 • » de continuer ; vous me ferez fçavoir 

53 là-deffus fes volontés. ^ 

Le Marquis de Louvois , dur par 
tempéramment , traira de foibleflè une 
modération qui choquoit fes ordres & 
fa politique. Il fe laiUa d'autant moins 
attendrir par la peinture de tant de ca^ 
lamités qu'il prévoyoit alors que le Roi 
feroit bientôt forcé d'abandonner fes 
conquêtes. Son éloîgnement déroboit 
à fes yeux , le fpeâacle affligeant d'un 
peuple puni fans être coupable. Le cri 
des familles défolées n'alloit pas jus- 
qu'à lui , & l'on ne plaint gueres les 
Dureté de maux qu'on ne voit pas. Voici fa ré- 
wow. ponfe aux Remontrances du Prince: 
>' Le Roi fçait bien que les taxes qu'il 
>> a commandées fur les peuples de la 
y> Hollande , ne peuvent les avoir mis 
53 de bonne humeur , ni leur faire fou- 
» haiter de vivre fous fa domination» 
yyMsLis îl SL trouvé que leur argent 
5> valoir mieux que leurs bonnes grâces, 
^3& qu'outre cela, il étoit fort utile 
^3 de faire crier en Hollande , tous 
» les particuliers qui perdroient leurs 
» biens ««. 

Je fuis forcé d'entrer dans ces dé- 
tails pour juftifier le Prince des excès 
^u'il étoît obligé d'ordonner.| & que 
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fa fenfibilité naturelle auroit bien vou- ^— — 
lu prévenir. Il ne fe rebuta pas , & il 1673, 
écrivit encore au Miniftre d'une ma- 
nière qui décelé combien fon obéiflance 
à faire exécuter des ordres fi rigou- 
reux y étoit pénible à fon cœur. >s Je 
33 ne vous dirai rien aptes cette fois-ci , 
33 fur le fujet des taxes. Mais , pardon* 
jy nez*moi de vous repréfenter que ce 
y> que Ton tire de trop , n'efl: pas une 
»fomme aflfez confidérable pour ré- 
» duire un peuple au défefpoir. J'o- 
33 ferois même dire que cela eft d'un 
>3 prix bien au deflbus de leurs bonnes 
33 grâces , puifque par elles on auroic 
3>pu voir quelques révolutions en Hol- 
33 lande y plus grandes que celles qui 
33 font arrivées. Il n'auroit pas même 
yy été difficile de faire crier beaucoup ^ 
» de particuliers en Hollande , fans 
» faire crier ceux qui font demeurés ici. 
33 II auroit même été fort utile d'en- 
>> tendre les éloges de ceux-ci , & les 
33 murmures des autres. Je vais pour- 
ra tant prendre mon front d'airain , 
33 puifque vous le voulez ainfi , & me 
«^montrer le plus impitoyable des 
^ hommes <^. 

Condé , toujours humain & compâ- 
tiffant, trouva Louvois toujours infle- 
xible*, & devenu l'exécuteur d'ordres 
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S barbares , il fût forcé de fiiire la gœri'e 
acx peuples , moins en Capitaine qu'en 
Publicain. Quoique fes aflàires fiiflent 
dérangées , & qu'il eue pu les rétablir 
dass la confufion des affaires , U ne 
regarda jamais la guerre comme ua 
^ métier propre à Tenrichir, mais corn- 
er me un art dont la gloire devoir être la 
^ feule récompcnfe. Quelqu'un de ces 
hommes bis & rampans qui afliégentle 
cœur des Grands , lui remontra que le 
fervice du Roi n'exigeoît point le fa- 
crifice de fa fortune , & que les petits 
proHrs multipliés produifoient des fem- 
mes confidérables à la £n d'une catti" 
pa^ne ; il lui fit une réponfe qui mani- 
feftoit toute la fublimité de fon ame, 
» Le fervice du Roi , repli qua-t -il, eft 
» un riche fonds pour un Prince de ma 
» nailTance. Quels plus grands imérécs 
^ puis- je avoir , & qui me touchent 
» de plus près que ceux de fervir l'Etat? 
» Je ne manquerai de rien quand il fera 
*»iiori[ranr. Je lui facrifie tous les jours 
^ni2 vîe, je puis bîen lui facrifier ma 
*> fortune & mon bien ce. 
• C'cil par des fentimens fimagnanî- 
nies qu^il fe fit admirer dans un pay5 
en proie à la voracité des exadeurs. 
foldir^^-' ^evérement les rapines du 
<^Wat, mais il ne pouvoit arrêter les 
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galantejies outrées de l'Officier qui le ^_ 

faifoit plus craindre par l'art de féduire, j 5^3^ 
que s'il eût eu les armes à la main. 
Quand un époux venoit fe plaindre des 
attentions qu'on avoit pour fa femme 
ou pour fa fille , cette délicateffe lui 
donnoit un air de fingularité qui le ren- 
doit doublement ridicule. Les François 
accoutumés à d'autres mœurs , rioient 
de bonne foi de cette bifarrerie , & de 
cette fimpUcité HoUandoifé. 

Les attaques fréquentes de goutte 
dont le Prince de Condé étoit atta- 
qué , déterminèrent le Roi, à lui fub- 
ordonner un Général qui pût le rem- 
placer en cas de maladie. Luxembourg iwernbour^ 
devenu célèbre par une fuite d'aftions ^^^^f^Je^ 
concertées avec prudence,& exécutées fous Condé, 
avec hardieflfe, fut choifi pour agir fous 
fes ordres. Le Roi , fatisfait de (es fer- 
vices , & convaincu de fes talens , l'a- 
voir afluré qu'il ne commanderoit plus 
qu'en Chef; mais Luxembourg , bien 
loin d'être humilié de prendre encore 
des leçons de fon premier Maître, écri- 
vit au Miniftre : » J'aurois été comblé 
yy de joie & d'honneur , fi j'avois eu 
:» l'honneur de fervir fous fa Majefté , 
D5 mais on ne peut avoir en ce monde 
!>3 tout ce qu'on defire : au refte j'aiixje 
» mieux gue ce fait avec M. leîùtvct ^ 



SLio Louis II, 
— f— — »que par -tout ailleurs, parce qu'il 
I g- -% ^ »> m'expliquera fi bien tout ce que j*ai à 
» faire ^ que fi )e manquois, il fkudrolt 
y> que j'eufle la tête bien dure «. 

Tant d'attachement étoit payé pat 
la reconnoiflfance du Prince ^ toujours 
attentif à faire valoir le mérite d'au-* 
trui , & fur-tout celui de fe$ amis ; il 
écrivoit au Marquis de Louvois ? » H 
33 me femble que M. de Luxembourg 
3> fait affez bien fon devoir , & j*efpere 
» que le Roi ne me reprochera jamais 
>> le bien que j'ai eu l'honneur de lui en 
5>dire«. 
ffend iélien L^i France avoit d roît de tout atten* 
itrcprendrc. dre de deux Généraux fi unis ; mais 
l'ordre que la Cour avoit donné de rien 
entreprendre, fans être aflfurédu fuccès, 
étoit un ordre réel de refter dans l'inac- 
tion, & malgré leur caraftère impa- 
tient & ennemis du repos, ils furent con- 
traints de demeurer fpedateurs oififs 
des mouvemens des ennemis. Le Prin- 
ce, honteux & chagrin d'avoir les 
mains liées par le Miniftre , forma une 
entreprife lur Muiden, Ville voifine 
d* Amfterdam. 11 voulut d'abord s'aflTu- 
rer des portes fitués fur le Vekt, rivière 
qui fournit des eaux fraîches à cette 
Capitale de la Hollande. Le Prince 
d'Orange , prévoyant fon deffein , mit 
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Tes éclufes hors d'infulte. Condé , fur- 
pris de voir tant de prudence dans un iCyXt 
Général qui écoitdans cet âge oii Ton 
ne doit avoir encore que du courage , 
avoua que le Prince d'Orange venoit ' 
de faire un coup de Maître^ & qu'un fi 
bel apprentiflage annonçoic un Héros 
à l'Europe. 

Conde ne fe laliTa point abbatre par 
ce mauvais f^ccès ; il raflfembla un 
corps de troupes compofé des garnifons 
tirées des Villes de Gueldre, oc voyant 
que Muiden n'avoit d'autre défenfeque 
les eauxiqui couvroient les campagnes 
d'alentour, il entreprit de lesdeflTécher; 
un grand nombre de foldats &de pay« 
fans fut employé à cet ouvrage. Mais 
les Hollandois ^ maîtres des éclqfes p 
faifoient entrer plus d'eau qu'ils n'en 
faifoîent fortîr : malgré tant d obftacles, 
il auroît réufli fi les Hollandois , alar- 
més d'avoir à leurs portes , un voifin fi 
dangereux , n'avoient envoyé des trou- 
pes fupérieures qui renverferent à coup 
de canon tous les travaux. 

Le Prince , fentant alors l'împoflîbi- ^^"^^ ^ 
lité du fuccès, abandonna fon entre- TOmefera^ 
prife , il fe retira a Utreck où il fut atta- ^ utrcck, 
que de la goutte. Cette maladie ne fut 
pas affez douloureufe pour l'empêcher 
ie fe livrer à fon goût pour l'étude & 
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de jouir du commerce des Sçavàos ; la 
JL673. Hollande étoit alors remplie dilem- 
mes célèbres que la liberté d'écrire & 
de penfer attiroit dans fon fein. Ce n'é- 
toit point de ces eCprits fupérficieby 
dont l'imagination vagabonde fe pro- 
mené fur la furfâce des Arts & des 
Science^, & dont les produftions éphé- 
mères ufurpent les fuffrages d'une fo- 
ciété ignorante & polie; c'étoîent des 
Sçavans accablés (ous le poids d'une 
érudition riche & profonde ; des Bai- 
fonneurs hardis & quelquefois témérai- 
res ; des Citoyens de tous les temps & 
de tous les lieux , enfin de ces hommes 
livrés aux faillies d'une imagination 
libre & fans frein , & d'autant plus har- 
dis dans leurs décifions qu'ils étoient 
toujours affurés de l'impunité. LeMa- 
giftrat de Hollande 3 attentif à repri- 
mer tout ce qui peut troubler la tran- 
quillité du Citoyen , étoit convaincu 
. que les paradoxes d'un Philofophe font 
bien moins dangereux , que le zèle in- 
tolérant d'un Théologien enthoufiafle 
& turbulent. 

C'eft avec ces hommes rares & fin- 

puliers que.le Prince de Condé aimoic 

Dy vit avec a s'entretenir ; il les appelloit pour rem- 

^^^ ^^*" plir l'intervalle que lui laiffoient fes 

douleurs ôcfen loifir. Ils s*en retour- 
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fîoîent étonnés de la variétç de fes con- l__ _ 

noiffances, & convaincus qu'il étoit ^^5-^^ 

auffi propre à briller dans le lucée qu'à 

la tête d'une armée. Le Prince, avide 

de tout voir & de tout connoître , eut 

la curiofité de s'entretenir avec Spino- 

fa, qui, nî Juif, étoii devenu mauvais 

Chrétien. Ce Philofophe s'étoit rendu 

xnalheureufement célèbre ,* pour av#ir 

réduit le premier l'athéïfme en fyf- 

tême. 

Le Prince , qui , à force de vouloir n reit ? oîr 
tout pénétrer , étoit parvenu à l'excès sp«oCi, 
de douter de tout , invita cet homme 
iîngulier à fe rendre à Utreck. On pré- 
tend qu'il fut auffi charmé de fa mo? 
deftie , qu*éblouî de la fubtilitç de fes 
fophifmes, & que voulant fe l'attacher^ 
il lui promit en France des établifle- 
mens avantageux pour philofopher à 
fon aife. Mais Spinofa , auftere & fru- 
gal , préféra la liberté d'un Philofophe 
â la lervitude d'un Courtifan , & per- 
fuadé qu'on n'eft heureux qu'autant 
qu'on vit ignoré , il s'en retourna dans 
fon village , où travaillant à faire des 
microfcôpes & des verres à lunettes 
pour fubufter , il n'avoit d'autre délaf- 
fement que le plaifir irfenfé d'écrire 
contre Dieu & les Prophètes. D'autres 
prétendent que le prince étoit parti 



ir4 Louis II, 

- d'Utrcck , lorfque Sçinofa s'y rendit , 
^g^« & qu*il ne put facisfaire fa curio&é de 

le voir & de Tentretenir. 
Sa décence Quoique le Prince fiic foupçonné de 

éiM le culte , ^ . ^ /••!_• • *^ -i t 

public. n avoir pas une foi bien vive, il n en 
témoignoit pas moins de refpeâ pour 
la Religion & pour fes Miniftres , & 
quoiqu'il aimât a citer en fecret les myf- 
teres au Tribunal de fa raifon, U exi« 

feoit des autres une grande décence 
ans l'exercice du culte public. Ce fut 
en conféquence de ces principes , qu'il 
ordonna des prières & des proceflions 
que lesCatholiques d'Utreckfirent avec 
beaucoup de folemnité pour la profpé- 
rite de fes armes. 

LesCatholiques deGueldres lui de- 
mandèrent d'être mis en pofTeflion des 
Temples des Proteftans ; mais plus 
éclairé fur leurs intérêts qu'eux-mêmes^ 
St réponfcil leur répondit : » Si le Roi r^fte le 
*"e,5*Quel-^^^^î"^ de tout le pays, vous aurer 
Cl, >> plus d'Eglifes que vous n'en voudrez; 

» ficfi nous fommes obligés de l'aban- 
3> donner , la grâce que vous me de- 
» mandez vous efl inutile, & peut vous 
» devenir funefte«^ 

Tandis que le Prince fe confoloît -de 
fon inaâion par des Proceflîons, ou 

{)ar fes entretiens avec les Doûeurs de 
'irréligion, une révolution foudainc 



quel 
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changea Tétat des affaires. La Hol- 
lande, réduite à quatre Provinces, fortit j ^yt . 
enfin du fein des flots ; le fpeftacle de la 
liberté mourante » releva les courages 
abbatus : on vit fuccéder à la confter- 
nation , cette fermeté héroïque , donc 
les feuls Républicains font capables de 
donner des exemples, 

La République, prefque anéantie fur 
terre, étoit triomphante fur les mers» 
Ruiter & Tronaps avoient forcé les flot- 
tes combinées de France & d'Angle- 
terre , à chercher un afyle dans leurs 
Forts. Everzen ^ dans le nouveau 
monde , avoit ravagé les Colonies A n- 
gloifes &Françoifes. Après avoir dé- 
truit leurs forces maritimes , il revint 
chargé de gloire & de butin , dans fa 
Patrie, que fon retour confola de fes 
pertes. 

L'Empereur, VEnipîre&rEfpagne j^,^^^.^^^ 
le réveillèrent au bruit des victoires de l'Efpagne «- 
Louis XIV. Leurs forces réunies alar- ^^l ^y" 
merent leur fier ennemi. Le feu de la . 
guerre prefque éteint dans la Hollande, 
embrâfa les Pays-Bas & les bords^ du 
Rhin. L'habileté de Turenne ne put 
empêcher la jonftion deMontecucuHî 
avec les Hollandois qui prirent Bonn 
& Rhîmberg. Le Prince d'Orange^, 
qui avoit puni dans fa patrie^ les lâchés 
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& les traîtres , fit pendre le Boargue- 
X 6j} . ineftre de cette dernière Place , pour le 
punir d'avoir été fidèle à rEteâeurfon 
Maître. Ce Prince , encouragé par fe$ 
premiers fuccès fur les Alliés de la 
France, affiégea Naerden , qui fe rendit 
. après quatre jours de fiége. Les forces 
de la France , trop divifées , ne purent 
s*oppofer à ce torrent. 
^4^ ^* La prife de Naerden fut le premier 
*^ en. jgyçj.5 qu'efluyerent les armes de la 
France. Le Roi, irrité de cetaffiront, 
ordonna de faire le procès à du Pas ; 
accufé d'avoir mal défendu la Place. 
Cet Officier courageux , fut condamné 
à être livré aux mains du bourreau, qiri 
le promena dans les rues d'Utreçht, 
traînant une pelle , & après qu'il eut 
été dégradé j l'Exécuteur lui cafla l'é- 
pée fur le dos Cet afte de févérîtc 
étoit inutile aux François qui n*ont pas 
tefoin de pareils exemples pour faire 
leur devoir. Du Pas, auflî brave que 
malheureux , fut envoyé dans les pri- 
* fons de Grave, & cjuelque temps après 
il demanda & obtint d'aller à l'enne- 
mi. Le généreux Comte de Chamilly 
voulut lui donner une épée , il la réfuta, 
& lui dit : » Je ne veux la reprendre 
» qu'après avoir effacé la honte de ma 
» Sentence «^ Il fit deux forties, armé 

d'une 
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d'une hallebarde , il y donna les preuves 
de la plus grande intrépidité , il fut tué ^ ^ , 
dans la troifiéme. La mort qui lui ren- 
dit fa gloire , couvrit d'opprobre fe$ 
Accufateurs & fes Juges, 

Les profpérités naiffantes des enne- Louîsxrv. 
mis de la France, firent connoître trop n'ay^T^t^ 
tard au Roi & à fonAIiniftre, la faute fuivi l'avU 
qu'ils avoient faite d'affoiblir l'Armée "^^ ^^°^- 
pour garder des Places , d'avoir ren^ 
voyé les prifonniers , & fur-tout de 
n'avoir pas marché droit à Amfterdam^ 
après le paflTage du Rhin. Le Prince 
de Conde qui avoit eu la gloire d'ou- 
vrir des avis fi fages , n'eut point de 
part à la honte des mauvais fucccs. 
Le Marquis de Louvois chercha des 
moyens de réparer fa faute. Il envoya 
Gourville au Prince de Condé pour le 
confulter fur les places dont il étoit i 
propos de démolir les fortifications. W 
étoit bien tard de vouloir guérir un mal 

Ïu'il auroit été facile de prévenir. Le 
*rince envoya au Miniflre unMémoire 
raifonné , où il détailloit les placer 
qu'o# devoit rafer , & celles qu'il étoit 
avantageux de conferver. Ce Mémoire 
eft placé à la firi de cette Hiftoire. 

Le Roi , environné d'ennemis que Evâcnatio» 
la jaloufie de fes conquêtes avbît armé^^*^^ 
contre lui , donna ordre d'évacuçj 
Terne XX r. K 
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toutes les places qu'il avoit foumifês. 
1673* Le Prince de Condé ayant raffemblé 
toutes les garnifons , en forma un corps 
d'armée avec lequel il tranfporra le 
théâtre de la guerre dans les Pays-Bas 
Efpagnols où la faifon trop avancée , 
ne l'auroit pas empêché d'entamer les 
opérations , s'il n'avoir pas été obligé 
d^envoyer l'élite de fes troupes en AUe- 
magne.C'eft ce qui le réduiht dansl'im- 
puillknce d'agir. La Cour jugea néan- 
moins que fa préfence.étoit toujours né- 
ccflTaire enFlandre pour donner de l'in- 
quiétude aux Efpagnols qui ne feroient 
jamais tranquilles , tant qu'ils feroient 
menacés par un voifm fi aûif & fi 
redoutable. Enfin le Prince termina 
cette pénible campagne , fans avoir 
exécuté rien d'éclatant ; mais en ne 
faifant rien de brillant, il fit beaucoup 
de chofes utiles. 
Préparatîfi ^ peine étoit-il arrivé à la Cour qu'il 
qucte de la fut Charge daller prender aux Etats 
cÔmté*^' de Bourgogne. Les affaires de cette 
Province furent le prétexte & non le 
motif de ce voyage. Louis XI V,4rnté 
contre l'Efpagne qui avoit fourni des 
troupes à la Hollande contre la foi 
des Traités, voulut s'en venger par une 
irruption dans la Franche-Comté. Les 
çonfeili du Prince de Condé aroienc 



Prince de Condé. ij() 
fufpendu la vengeance pour la rendre • 
plus certaine. L'on peut voir dans fes 1673. 
lettres la jufteffe des raifons qu'il op- 
pofa pour retarder cette entre prife. Mais 
les moyens étant parvenus à leur degré 
de maturité, le Roi l'envoya à Dijon 
fous prétexte de tenir les Etats. Le Duo 
de Luxembourg qui , pour la même 
raifon , s'étoit rendu à fa terre de Lignî, 
eut ordre de concerter avec lui le plan 
de cette opération. Dès qu'il fut ar- 
rivé dans cette Province , il ne parut 
s'occuper que de fes affaires & de fes 
plaifirs. Bourfault, laMonnoie & tous 
les beaux efprits , donc la Bourgogne 
s'honore j furent admis dans fa fami- 
liarité ; les Héros ne font jamais mieux 
placés qu'à côté de ceux qui peuvent 
afTurer leur immortalité. 

Tandis que le prince s'amufe en pu- condé en 
blic.ilt-avaWledansle fecret à préparef \°y^ ^" ^^ 

I 1, T , ' ?»<>'* dan* 

les moyens d une entreprife qu on me- cewe Provin 
dite.Deux Gentilshommesj, déguifés en «*-*• 
payfans,font envoyés enFranche-Com- 
té pour examiner l'état des places, pour 
fonder la difpofition des efprits, & fur- 
tout laforcc des garnifons. Ce fut fur fes 
obfervatîons , que le Roi , au milieu de 
riiy ver , entreprit & exécuta cette glo- 
rieufe conquête qui réunit pour jamais 
à la France , une Province qui regretta 

Kij 
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—— long-temps fes anciens Maîtres, & qui | 
X s'applaudit aujourd'hui de cette beu- 
^^' reufe révolution. Cette conquête k 
Touvrage des coufeils de Condé. Le 
Monarque & Luxembourg eurent la 
gloire de l'exécution ; mais le înnce 
eut la confolation de fe voir renaître 
dans fon fils qui donna de grandes preu- 
ves de courage & de capacité , & qui 
força Louis XIV à l'admirer. 

L'Europe armée préparoit des fcèncs 
fanglantes. La France privoit les cam- 
pagnes de cultivateurs pour en faire des 
foldats. Louis XIV entouré d'ennemis, 
fembloit être fur le déclin de (es bril- 
lantes deftinées ; mais la capacité de 
fon Miniftre & de fes Généraux le ren- 
France dirent par-tout triomphant.Tandisque 
ïAUié:,^^^ ennemis fe multiplioient, fes alliés 
l'abandonnoient , le Roi d'Angleterre 
cédant aux importunités defaNation, 
cefla d^étre fon allié , fans ceffer d'être 
fon ^mi.L'E vêque deMunfter & l'Elec- 
teur de Cologne avoient été forcés de 
foufcrire aux volontés de l'Empereur, 
& de prêter leurs troupes à leurs enne- 
mis. MaîsTurenne & Condé, Colbert 
& Louvois refloient à Louis XIV. 
Avec une telle refl'ource il crut être 
encore en état de régler le deftin de 
1 Europe, il parU en Maître qui me- 
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Tiace , & fa fierté fut juftifiée par des 
fuccès. Turenne avec vingt-cinq mille , 674, 
hommes, déploya fur les bords du Rhin \^^^^^ ^^ 
toutes les richefles d'un génie créateur Turcnnc. 
dans le métier de la guerre. Soixante & 
dix mille Allemands commandés par 
des Généraux célèbres, mais moins di- 
gnes d'être fes rivaux que fes élevés, 
furent bien -tôt battus & difperfés.Cette 
campagne fçavante excite encore au- 
jourd'hui l'admiration des plus grands 
Maîtres de l'Art. 

Le Prince de Condé eut le com- • 
mandement de l'armée de Flandre où 
les Alliés avoient réuni leurs plus 
grandes forces pour éloigner les Fran- 
çois de leurs frontières. Il ouvrit la 
campagne par le fiége de Novagne, 
défendu par un brave Officier & par 
trois cens hommes qui ne voulurent 
fe rendre qu'à des conditions honora- 
bles. Le Prince les voyant réfolus de 
périr les armes à la main plutôt que de 
refter prifonniers de guerre, fe fit un 
plaifir d'accorder à leur courage une 
capitulation qu'il pouvoir refufer à leur 
foiblefle. 

Le Prince d'Orange, déclaré Gêné- 
^ raliflîme des troupes Efpagnoles &H0I- 
landoifes, fit fa jonftion avec les Im- 
périaux malgré les oppofitions de Tu- 

K iij 
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renne. Son armée forte alors de foixante 
1^74^ mille hommes, obligea Condé à refter 
fur la défenfive , genre de guerre pé- 
nible pour un Général accouctuné à 
chercher l'ennemi & à ne fe cacher 
jamais ; mais il avoir à combattre des 
troupes trop fupérieures&coimhandécs 
par des Chefs dont il coonoifloic le 
courage & la capacité. 
Portrait cîu L'un étoit le Prince d'Orange de- 
wngc! ^'^' v^"^ célèbre avant d'avoir exécuté de 
grandes chofes. Politique & guerrier 
• comme Ces Ancêtres , il cou vr oit fes 
projets ambitieux du voile de la mo- 
dération. Son humeur étoit fombre, 
fes moeurs étoient féveres. Toujours 
renfermé dans lui * même , il ne put 

{)aroître grand qu'à ceux qui purent 
'approfondir. Infatigable dans Je tra- 
vail , il ne croyoit la journée finie qœ 
lorfque toutes fes affaires étoient ter- 
minées. Ennemi du farte & de Torten- 
tation , il avoit l'extérieur grave d'un 
Républicain & l'ambition fecretted'ui 
Conquérant. Sa raifon prématurée fe 
faifoit admirer dans un âge où l'on ce 
cherche à briller que par les éclairs 
& les grâces de l'imagination. Auflî 

f)ropre aux affaires qu'à la guerre, il 
eur confacroit tous fes momens & il 
en faifoit tous fes plaifirs. 11 fut foovem 
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malheureux , mais ce fut dans fes revers 
qu'il fçut déployer fon génie fécond en j Qj^ 
reflburces. 

L'arméelmpériale étoit commandée ^, 
par des Généraux ^ que le mente de ^porck. 
leurs fervices avoit élevé aux premiers . 
honneurs de la guerre. Sporck , de 
valec de Tambour, étoit devenu le pre- 
mier Officier de Cavalerie qui fût en 
Europe. Il étoit en Allemagne ce que 
Fourille étoit en France , mais il avoit 
été mieux récompenfé. Le Comte de . rinre d» 
Souche étoit né à la Rochelle de parens youchl'**' 
pauvres & obfcurs. Entraîné par un 
inftinft fecret , il crut trouver chez 
l'Etranger les honneurs dont il étoit 
exclu dans fa patrie par le prcjwgc de 
la naiffance, 11 s'attacha «iu fcrvice de 
l'Empereur, qui, bien diflcrent de fes 
' ancêtres,convenoit quele premier dont 
une race s'honore , en cfl toujours le 
plus illuftre. Le Comte de Souche,aprcs 
avoir donné des preuves de fa capa- 
cité. dans la guerre, en reçut la rccom- 
penfe. Mais dès qu'il fut élevé par fon 
mérite, il ne crut pouvoir fe foutenir 
que par le manège ; & devenu courti- 
fan il fiji trop fournis aux volontés des 
Miniftres , dont il demandoit & atten- 
doit les ordres lorfqu'il étoit temps 
d'agir. 

Kiv 
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■ ■■ Le Prince de Condc qui comoif" 
1 674. f^ît ^^ génie des Généraux & la va\eur 
ç^^^^ fg des troupes qu'il avoit à combattre j 
rranchc furchoific Une pofition avautagcufe, où, 
^or<i du affuré d'être invincible , il attenditfans 
inquiétude que l'ennemi eflkyâcdeVy 
forcer. Son camp , retranché fur les 
bords de la rivière du Piéton , avoit 
derrière lui la Sambre , & à fes côtés 
Charleroy & Fontaine-VEvêque. Son 
front étoit couvert par deux bois que 
l'ennemi ne pouvoit paffer pour venir 
a lui fans s'expofer d'être taillé en 
pièces. Le foldat avoit tant de confiance 
dans les difpofitions de fon GénéraL 
qu'il dormoit fous la tente auffi tran- 
quillement que dans fon lit, & tant que 
les François refterent fur les bords du 
Piéton, on ne vit dans le camp que 
des divertiflemens & des fêtes. Ils fem- ' 
bloient avoir oublié que trois Puiffan- 
ces formidables avoient réuni leurs for- 
ces pour tomber fur eux. 

L'âge & l'expérience avoient rendu 
Condé plus fage & plus circonfped; 
fon courage étoit plus calme & plus 
réfléchi , & fon ardeur pour les oa* 
tailles fembloit s'être rallentie^ foit pat 
la crainte de compromettre fa gloire, 
ou de renouveller le fouvenir de fes 
fautes par un revers. Le Comte de Sou- 
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cbe après avoir examiné fa pofuion, : " ■■■ ■ 
avoua que le camp du Prince de ,£-. 
Condé valoic mieux que quinze mille 
hommes» 

Les ennemis relièrent quelque temps 
<lans rinadion, mais voulant profiter de 
leur fupériorité , ils détachèrent quinze ' 
mille hommes aux ordres de Raben- 
hault pour faire le fiége de Gravés, su^t 
perfuadé que le Prince de Condé for- i^j^Xuiéjl 
ciroit de fon camp pour prévenir cette 
conquête ; mais la place étoit défendue 
parChamilly qui fe comporta comme 
a l'ordinaire, c'eft-à- dire , qu'il fit des 
prodiges qui déterminèrent les affié- 
geans à renoncer à leur entreprife. 

Les avis des Alliés étoient auflî tes A 
oppofés que leurs intérêts. Le Prince "'[*j^"y^ j 
d'Orange vouloir tout hafarder, parce ce dans 
que le fuccès le combloit de gloire, & ""*J?*- 
qu'il étoic dans un âge oîi l'on peut fuc- 
comber fans honte. Le Comte de Sou- 
che qui n'avoit point envie de s'éloi- 
gner des bords du Rhin & des terres 
de l'Empire, exagéra la difficulté de 
forcer les François dans leur c^mp. Son 
avis fut appuyé par le Général Efpa- 
gnol , & le réfultat fut de faire le fiége 
d'Ath, dans la perfuafion que le Prince 
fuccomberoit à la tentation de quittai 
fa pofiition pour fecourir cette place, 

K V 
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L'armée des Alliés, qui écoit campée 
1674. ^"tre Nivelle & Enguicn, fe mit en 
Lc7 Alliés fe "Mouvement le- 9 d'Août. Elle marcha 
mttt m en divifée en trois corps à travers les défi- 
poT/àmégl-r l<^s qui fourniflbient àCondé lesmovens 
'àth. de les attaquer en détail. Cette faute 

coûta cher au Prince d'Orange , mais il 
fut heureux de la commettre , puifqu'il 
fut aflez habile pour la réparer. L'avant- 
garde compofée d' A Uemans étoît com- 
mandée par le Comte de Souche. Le 
Prince d'Orange, à la tête des HoUan- 
dois , conduifoit le corps de bataille 
Les Éfpagnols formoient l'arriére garde 
fous les ordres du Marquis d*Aiientar 
& du Prince de Vaudemontquî com- 
mandoit fix mille chevaux tirés des 
trois Nations. 

Condé, à la première nouvelle de 
leur marche 3 monte à cheval , & ga- 
gne une hauteur d'où il obferve tous 
leurs mouvemens. A peine eut-il jette 
, un coup d'œil fur leurs difpofitions, 
qu^ildit à ceux qui l'accompagnoient: 
(FTÎ^h^ 55 Du moins , je fuis affuré de battre 
ttc"\cur ar- 3^ leurarriere-gardec^Aufli-tôt ilfepté- 
^icre gartic. y^^ç ^ commencer l'attaque. On voyoit 
briller dans fes yeux le même feu , la 
même vivacité qu'il avoit dans fes pre- 
' mieres campagnes. Cette occafion fa- 
vorable qu'il trouvoit de combattre, le 
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tîroîc d'une inaJtionob'cure &i pcniblc. î^:^?"^ 
C'étoit unclclavecui vonoi.: de rom- ^(^y. 
pre fes fers. Dans le tem* s qu'il don- 
noit fes ordres à Mt- (îl ars de Luxem- 
bourg, Navaille & Kocbefort, il ap- 
p'jrçuc un bois voifin de rendroic oii il 
vouloit engager Taffaire , il craignit 
qu'il n'y eût des ennemis cachés der- 
rière pour le prendre en flanc. Il prit 
le parti d'aller lui-mome reconnoîcrc ce 
bois. Tous ceux qui Taccompagnoient 
s'offrirent d'y aller pour lui : mais il leur 
répondit, 53 que dans une chofe d'une 
^Daulfi grande importance, un Général 
D3 devoit tout voir par fes yeux ce. H 
partit au galop , & apros s'ctrc alTuré 
qu'il n'y avoit point d'er.n ^misdans ce 
bois , il revint promptemcnr f'ir fes pas, 
& fit fes difpofitions pour l'atca» iue. 

Condé laiflTa pafler l'avant- ^arde & 
le corps de bataille, fans les :harger; 
mais voyant entrer Tarriere-r!;- «de dans 
le défilé qui conduit au viîlige; il fe 
mit à la tête du Kégiment d*.- la R eine, 
& donna le fignal du comba*- , en tirant naan 
fon épée qu'il tenoit attachée à fon ^^^ ^ 
bras avec un ruban. Montai commença *^°^ "" 
l'attaque , & fit un grand carnage des 
ennemis dans le défilé. L'infanterie 3c 
les dragons animes par fon exemple > 
les pourfoivircût dans le village ds 

Kvj 
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— — Senef. La Cordonnière , Officier habile 
^ & courageux, attaque l'Eglife où les 
^^' ennemis s'etoient retranches ; cette at- 
taque fut vigoureufe & bien conduite. 
Les François s'en rendent les Maîtres, 
& font le Régiment de Naflau prifon-^ 
nier. 
Première Pendant que l'infanterie & les dra- 
^'^ gons renverfenr tout ce qui s'offre fous 
leurs coups, Fourille, avec fa cavale- 
rie , enfonce & difperfe fix efcadrons 
cachés au coin d'un bois. Le Prince de 
Condé s'approche alors de la cavalerie 
ennemie qui ne put foutenir fon choc 
impétueux ; à peine eft-elle attaquée 
qu'elle eft rompue &fut mifeen fuite. 
Les cavaliers qui eurent le bonheur defe 
dérober à la mort, fe retirèrent en con- 
fufion au gros de leur armé qui s'étoit 
rangée en bataille prés du Village de 
Saint Nicolas. Ce fut là que Condé, 
pourfuivant fes avantages, engagea une 
nouvelle aûion. 

Les François firent un grand carnage 
des ennemis dans cette première atta- 
qie,oîi ils n'eurent pas cent hommes 
de tués. M ontalj couvert de gloire, eut 
la jambe caflTée : Rochefort fut blefré à 
Seconde l'épaule. Si le Prince eût pu s'arrêter 
**^ après ce premier avantage, il eût donné 
un nouvel accrolQexnent à fa gloire; 
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mais croyant n'avoir rien faiC| lorfqu'il — — 
lui reftoit encore quelque chofe à faire, 
il dédaigna un triomphe imparfait , & ^^74 
fon courage opiniâtre obfcurcit le mé- 
rite de la première aAion ; mais s'il fit 
une faute en ne fe bornant pas au pre- 
mier fuccèsj le Prince d'Orange en 
avoit fait une autre , en expofant fon 
armée dans le paflage périlleux du 
défilé. 

Ce Général j comme nous l'avons 
dit , étoit campé fur une hauteur près 
du village Saint Nicolas ; il falloit, pour 
aller à lui, paffer par des jardins &des 
vergers fermés de haies , où une nom- 
breufe infanterie s'étoit retranchée pour 
favorifer la retraite ou la déroute de 
l'arriere-garde. Le Prince deCondé fit 
attaquer ce pofte par l'infanterie & les 
dragons. L'attaque fut vive & la dé- 
fenfe vigoureufe. Le Prince de Condé , 
irrité de trouver tant de réfiftance^ fe 
mit à la tête des Gardes du Corps pour 
aller charger cette infanterie opiniâtre. 
Fourille eft commandé pour marcher 
avec les deux premiers efcadrons.Fou- 
rille, dont le courage étoit aufll décidé* 
que les talens , voulut faire des repré- 
fcntations fur le péril de l'entreprife. 
y> Je ne vous demande pas , répliouale 
p? Prince^ des confeils ^ mais de Tobéif-^^ 
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» fance ; ce n'eft pas d'aujourd'hui que 

' » je fçai que vous aimez mieux lai- 

' 7+* »fonner que vous battre «. 
fort de Fourille piqué d'un reproche qu'il 
'"^^' ne méritoit pas , ne fongea plus qu'à 
obéir. 11 atta:iue avec toute la valeur 
qui lui étoit naturelle. Il renverfe tous 
les bataillons qui lui étoient oppofés ; 
mais quand il porte par-tout le car- 
nage , il reçoit une bleflure , dont un 
moment après il mourut en jurant : » Je 
>y ne demande à Dieu , dit-il, que la 
•>^ grâce de vivre encore une heure pour 
» voir comment ce B.... fe tirera a*af- 
» faire «^. Si fes vœux avoient été exau- 
cés , il auroit été témoin du triomphe 
du Prince de Condé,qui s*étant mis 
pour le foutenir à la tête du troifiéme 
efcadron des Gardes du Corps , culbuta 
rinfanceric, & fondit enfuîte comme 
un éclair fur la Cavalerie qui prit la 
fuite en défordre. 
(^n^a^^ Les Efpagnols difputerent long- 
agnol. temps le terrein. Le Marquis d'Affen- 
tar avoit reçu fix bleflures fans avoir 
voulu quitter la mêlée. Ce brave Offi- 
cier tomba mort percé de la feptiémc. 
Le Prince deValdeck ne fe retira qu'a- 
près en avoir reçu trois. Tilli & les 
autres Généraux furent emportés mou* 
sans fur des piques ; pluTieurs expire^ 
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rent fur la route. Leurs Soldats le trou-- 
vant alors fans Officiers, fe débandèrent 
& s'enfuirent avec prccipiration au 
camp du Prince d'Orange ; on les pour- 
fuivit jufqu'au village du Faï. C'eft là 
que recommença une aftion plus terrible 
& plus m^eurtriere que les deux autres. 

Le Prince d'Orange s'étoit comporté 
en vieux Général ^ & le Prince de 
Condé en Soldat intrépide. Le^ Fran- 
çois avoient eu affez d'avantages dans 
ces deux premières attaques pour ne 
pas afpirer à de plus grands fuccès.Mais 
l'ardeur impétueufe du Chef, les préci- 

Jma. dans de nouveaux périls qu'ils af- 
ironterent avec plus de courage que de 
fruit. 

Le Prince d'Orange dès le commen- 
cement de la première adion , avoit 
envoyé prier le Comte de Souche de 
revenir fur fes pas. Mais ce Général qui 
vouloit ménager le fang des Troupes 
Impériales, revînt avec tant de lenteur, 
qu'en arrivant il trouva les deux pre- 
mières attaques décidées. Le Prince 
d'Orange voyant alors toutes fes forces 
réunies, choifitune pofition fi favorable^ 
que l'on ne pouvoir, fans témérité ^ 
entreprendre de l'y forcer. 

Le paysétoit rempli de jardins & de 
houblonieres fermées de hayes & àt 
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. ■ ' ! ' . . ■ foflTés. Il y avoit à la droite du Vil/age 
j g- . du Faï une ravine & un bois fort épais. 
A la gauche eft un marais impénétra- 
ble dominé par une hauteur où lesba- 
taillonîj ennemis rangés avoient dreffé 
leur batterie qui pouvoit foudroyer 
toutes les avenues du Village. 

ai^îT*^^"^^ C'eft dans ce pofte redoutable que 
Condé entreprend de forcer une armée 
fupérieure d'un tiers à la fienne. Il 
voulut confier le commandement de 
Taîle droite au Duc de Luxembourg. 
Le Duc de Noailles s'y oppofa par 
droit d'ancienneté. Luxembourg à la 
tête d'un corps détaché , eut ordre 
d'agir à la droite , où il fit briller une 
împétuofité de courage &une fermeté 
., que la brave, réfiftançe de l'ennemi ne 

put rebuter. Ce choc fut rud & meur- 
trier. Les ennemis avoient l'avantage 

imripidiicdu nombre & du terrein-,\e Duc de 

I^Luxcm- Luxembourg voit tomber à fes côtés 
les deux tiers de fon monde. Deux ef- 
cadrons & deux bataillons ennemis font 
détachés pour le prendre en flanc. IJ 
voit le danger & fon courage redouble^ 
il fond fur eux & les dirperfe. 

Les ennemis rafraichiffbient fans 
ceffe leur Infanterie ; un bataillon pris 
ou détruit , étoit remplacé par un ba- 
taillon nouveau. Le Prince de Cond^ 
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échauffé par le carnage , attaque le — — 
Village de front. Cette attaque fut g^ 
chaude & brufque». Il pénétre au milieu ^ 
des bataillons Hollandois. Il paffe fur 
le ventre à deux régimens & à deux 
cfcadrons ; mais plus il avance , plus il 
trouve d'obftacles. Il voit plier un îégi- 
ment qui combattoit à fcs côiés. Aum« 
tôt il defcend de cheval pour aller fe 
mettre à la tête de ce bataillon* Sa 
préfence & fon exemple ne purent 
Tempêcher de prendre la fuite. Alors 
il fe trouva feul & environné d'enne- 
mis. Quelqu'un lui ayant crié , courrez 
vite , Monfeigneur , vous allez être 
pris ; il lui répondît avec une tranquil- 
lité riante^ m ne vois-tu pas que je ne 
:>:> puis courir avec d'aufli mauvaifes 
»> jambes «? 

Le champ de bataille étoît jonché 
de morts & de mourans; l'horreur de ce 
fpeftacle étohnoit les plus fermes cou- 
rages^. Le Prince toujours calme &àh"cîa 
toujours occupé des moyens de vain-uiunc. 
cre , ordonne à deux bataillons Suiffes 
de fe jetter dans une ravine. Ces ba- 
taillons confternés lèvent les épaules 
& re'ftent immobiles. Le Prince, au lieu 
de fe livrer à fon naturel violent, dit 
froidement , » il faut en chercher d'âu- 
jp très , ceux-ci n'iront jamais. « La nuit 
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., ■ furvint , mais au lieu M fufpeiidre le 
1674. carnage, on combattit avec plus de 
fureur a la clarté de la lune. Vers le 
milieu de la nuit le Ciel s^obCcutcit: 
alors les foldats ne purent plus recon- 
noître leurs compagnons, & le combat 
finie. 
Le Prinre Le Prince de Condé ne paroiAToit 
" qufmé- ^^^^"^^^ ^"® '^ retour du foleil pour 
aaion. commencer une nouvelle attaque. Il 
ordonna de faire avancer de nouveaux 
bataillons & d'amener du canon. Le 
Soldat & rOfficier frémirent de cette 
réfolution. Il lut dans tous les yeux la 
frayeur & Tabbatement ; il connut qu*il 
étoit le feul qui eût envie de combat- 
tre. Apres avoir reconnu l'épuifement 
des Troupes & leur découragement, 
il réfolut de renvoyer fa cavalerie dans 
fon ancien camp. Il pafla la nuit fur 
le champ de bataille & enveloppé dans 
fon manteau ; il s'endormit ^u coin 
d'une haie au milieu de fon infanterie. 
i^J*"^J*"'On rapporte qu'une terreur panique 
IX armées, faifit les deux armées, & qu'à la pointe 
du jour les François fe retirèrent en- 
défordre fur les bords du Piéton, 
tandis que les Alliés fe rctiroient avec 
précipitation du côté de Mons. 

Le combat commença à dix heures 
du matin. Les deux premières attaques 
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durèrent jufqu'à deux heures après ^SSSS 
midi, & l^troifiéme depuis trois heu- i6yA 
res jufqu'à minuit. Trois aftions fi bien p^^^ 
difputées durent être bien meurtrières. Alliés & 
Les Alliés perdirent dix ou douze ^""î°*** 
mille hommes , dont trois mille cinq 
cent fu^jsnt faits prifonniers , outre en- 
viron huit cent femmes. Cette perte 
fut augmentée par la difperfion de 
quantité de leurs Soldats, & le Gou- 
verneur des Pays-Bas avoua quelque 
temps après ^ que leur armée, le len- 
demain de la bataille, fe trouva affbiblîe 
de près de vingt mille hommes. On leur 
prît quatre mille chariots , calèches 
ou caroffes, toutes les munitions d'ar* 
tillerie propres à faire un fiége , deux 
cent mille écus d'argent comptant. 
Tout le bagage du Prince d'Orange, 
cent éteftdarts & un drapeau. 

Les Alliés bien fortifiés dans leur 
camp, fe tinrent toujours fur la dé- 
fenfive. Ils n'entreprirent rien pour ga- 

fner du terrein pendant l'attaque. Les 
rançois qui étoient les affaillans, ne 
purent acheter leur avantage que par 
TefiTufion de beaucoup de fang. Leur 
perte' fut à peu près égale à celle des 
ennemisXe Prince de Condé refta per- ^ 
fuadé que fi les deux bataillons Suiffes 
avoient exécuté fes ordres , il auroit 
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eu en fuccès complet.- On ne lui repro- 

5-^ cha que d'avoir trop expofé fa per- 
Ibnne, défaut que Kadulatîon ingcmeuCc 
exagère pour pallier la pufiUanimité 
des Généraux qui couvrent leur timi- 
T-=K ry dicé du voile de la prudence. Le Prince 
^ *"' eut trois chevaux de tués foi)^ lui ; le 
Duc d'Enguien qui combattit toujours 
à fes côtés en eut deux. Il reçut deux • 
concufions , Tune à la jambe , & l'autre 
à la cuiffe. Ce fils fi tendre & fi chéri, 
eut la gloire de relever fon père tombé 
de defTus fon cheval. Choifeuil , Ville- 
roi , Genlis, Montai , Fourille, Roche- 
fort 3 furent ceux qui eurent le plus de 
part à la gloire de cette journée. La 
Cordoniere y auroit été affocié , s'il eut 
eu un grade plus diftingiié. Les Gardes 
du Corps s'y firent hacher; & ce fat 
cette troupe intrépide qui eut tout 
l'honneur de la féconde attaque, 
l'iiî^ah O" reprocha au Prince de Condé 
miîé. d'avoir été trop prodigue du fang du 
foldat , & d'avoir montré plus de cou- 
rage que de prudence. Le fuccès des 
deux premières attaques devoir fuffirc 
à fa gloire. Tel fut le langage des hom- 
mes jaloux de fon mérite , mais il eft 
^ aîfé de le juftifier du reproche d'opiniâ- 
treté quûon lui fit. Etoit-il à préfumef 
' q«e les Alliés défaits dans deux atca- 
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ques,auroient la fermeté de l'attendre? g?—^ 
jL)evoit-il fçavoir cjue le Prince d'Oran^ 1 6j\. 
ge, âgé de vingt-trois ans, auroit la 
maturité & le flegme d'un vieux Géné- 
ral ? De plus, en fe bornant à une demie 
viftoire , c'étoit laifler à l'armée des 
Alliés toute fa fupériorité. Enfin on le 
blâma d'en avoir trop fait, on l'eût blâ- 
mé davantage de n'avoir pas fçu pro- 
fiter de fes premiers fuccès, 

Çondé avoit une maxime qui déce- 
loit la fermeté de fon ame, & qui feroic 
un vice d'opiniâtreté dans un génie 
privé de reflources. Il étoit convaincu 
que la confiance à exécuter ce que Ton 
a une fois rcfolu , reftifioit prefque 
toujours le vice de Tentreprife , & que 
le plus grand défaut du Général, étoit . 
de changer d'avis au moindre événe- 
ment. La conduite du Prince d'Orange, 
lui parut fi ferme & fi fage qu'il dit ^ 
après la bataille ; >3 II fe forme là un condc 
?> homme qui fe rendra auffi redoutable \^\''^'^ t 

% , « r A A ,, / / X Pnncc d< 

» a larrance,que fes Ancêtres lont ete arangc, 
» TEfpagne. Il a agi en vieuxCapîtaine, 
» on ne peut lui reprocher que de s'être 
3> expofé en jeune homme. On lui eh- 
étendit dire que le plus grand Capî- 
3> taine pouvoit être vaincu fans honte, 
>3 mais qu'il ne lui étoit pas permis de 
>,fe laifler furprendre «s Le Prince - 
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— — d'Orange avoic tout pré vu^ ainfi Condé 

. faifoit fon éloge. 

^^74* Le Prince d'Orange lui paya avec 

ufure , ce tribut d'eftime & d'admua- 

sentîmcnt tion. y^ Je fuis bien malheureux , di- 

Prir c; ,, foit-il , dc n'avoir perfonne qui puiflfe 

ndé^ ^ » reftifier mes vues, & m'apprendrele 

3> métier de la guerre ; ce n*eft ^u*eo 

->:> hafardanc des batailles que je puisme 

yy rendre capable d'en gagner , je don- 

y> nerois volontiers la moitié de mon 

» bien pour avoir l'avantage de faire 

y> quelques campagnes fous le Prince de 

>3 Condé ce. 

Cette bataille plus meurtrière que 
décifive , fembloît mettre les deux ar- 
mées dans rimpuiflance de rien entre- 
prendre ; mais les Alliés pour mainte- 
nir la réputation de leurs armes , vou- 
lurent tenter quelqu'aftion d'éclat qui 
pût en impofer aux peuples. Il leur 
étoit facile de pallier leur défaite. Leur 
armée s'étoit fortifiée des garnifons des 
Places, & ils pou voient encore oppo- 
fer cinquante mille hommes aux Fran- 
çois affoiblis par leur vidoire, & fans 
refTources pour réparer leur perte. 
r,e« Allies Après avoir éré long tepips incer- 
wde!^" tains s'ils hafarderoient un fécond com- 
bat , ils fe déterminèrent à faire le fiége 
d'Uudenarde , dont la tranchée lue 
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ouverte le 14 d'Oâobre. Les Alliés^ ^ïSï 
voulant prévenir l'adivité du Prince de 1 67 
Condé , n'oublièrent rien de ce qui 
_po^voît en hâter la conquête. Mais 
leur tentative fut fans fruit, Vauban 
étoît dans la Place. 

Le Prince de Condé abandonna les 
bords du Piéton , pour mieux obferver 
les ennemis. Il en coûta cher à fon 
cœur pour . abandonner quinze cens 
malades éparts dans les villages voifins. 
La difette des fourages & Tinfeftion 
des cadavres qui couvroient les cam- 
pagnes de Senef , furent ua nouveau 
motif pour s'en, éloigner. 

AufTuot que Condé eût appris que Condt 
les ennemis étoient devant Oudenarde, ^^^/ 
il ordonna aux gamifons de venir le 
joindre. Le Maréchal d'Humieres lui 
amena le corps de troupes qui étoit à 
fes ordres. Alors afîuré de vaincre , il 
fe mit en marche pour combattre. 
Son armée divifée en trois corps, paflTa 
l'Efcaut qui féparoîc les quartiers des 
Alliés. Le Prince d'Orange parut dlf- 
pofé à l'attendre dans fon camp. Le 
Comte de Souche fut chargé de s'em- 
parer d'une hauteur, d'où on pouvoic 
combattre les François avec avantagé. 
Mais ce Général , toujours avare di| 
fang de fes foldats , & retenu par les 
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JL « ordres du Confeil de Vienne j u(a d'un 

, (57^, ftratagême qui mit le Prince d'Orange 

Je Comte ^^"^ rimpoflibilité d'attendre fon en- 

de Souche nomî. Dc Souche, facfifiant fa répui»- 

n^ofc i'aitcn- ^j^j^ ^ [^ confcrvation de fes troupe?, 

négligea d'exécuter ce qu'il avoir pro- 
mis. Il afTeâa de garder le lie plus 
long temps ^u'à fon ordinaire, â$on 
vint lui dire à fon réveil que les Fran- 
çois étoient maîtres de la hauteur. Le 
Prince d'Orange n'eut alors d'autre 
parti à prendre que de lever le fîégc. 11 
profita d'un brouillard épais pour fe 
mettre en mouvement. De Souche fiit 
chargé de faire la retraite ; ce Général 
qui pendant tout le cours de cette cam- 
pagne n'avoit ouvert que des avis im- 
prudens & timides, s'en acquitta avec 
une intelligence qui lui mér/ra les élo- 
ges du Prince deCondé. 

Les François traverferent le camp 
des Alliés, ils entrèrent dans la ville, 
levée du d'où ils apperçurent les ennemis re- 
^*^2;<^' tranchés derrière un ruîfleau bordé de 

troufTatUcs. Les deux armées étoient 
encore féparées par un fofTé , & Von 
ne pouvoit aller aux Allies que par 
un défilé. Condc leur lâcha quelques 
canonades qui leur enlevèrent quel- 
ques foldats. Ils ne purent répondre 
au feu des François , parce qu'ils 

VA^ient 
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avoient envoyé à Gand leur grofleîïSS 
arcHlerie. 1 6741 

Ainfi finit cette campagne où les 
AUiés , avec une armée de foixante 
mille hommes , s'étoient flattés de ve* 
mx boire le vin en Champagne ; il n'y 
eut que leurs prifonniers qui jouirent 
de la réalité de cette efoérance. La 
méfintelligencc de leur Chef, autant 
que Taâivité du Prince de Condé , dé- 
concerta leurs vaftes projets. Le Prince 
d^Orange, mécontent des Généraux 
de TEmpereur , fe retira de Tarmée. 
Condé fe préparoit à profiter de leur 
divifion , torfqu*il reçut ordre d'en- 
voyer trente efcadrons & fix bataillons^ 
dont le départ le rtiit dans Timpuiflan- 
ce de rien entreprendre d'important. 
Comme il fe trouvpit mal par tout où 
il étoit isuuUe , il quitta la Flandre & 
fe rendit à la Cour. Le Roi fut le rece- 
voir fur le haut de fon efcalier. Condé 
affoibli par les ravages de la goûte, 
avoir peme à monter les degrés , il dit 
en voy ant le Roi:3> Je demande pardon 
3:» à Votre Majefté fi je la fais tant at- du^Koi'" 
35 tendre. Mon Coufin , répliqua le ^"ncc. 
>5 Monarque, quand on eft fi chargé 
:» de lauriers , on ne peut marcher bien 
p> vîte ^. • 

La bataille deSenef^ fi glorieufe à la 

TomeJCXV. L 
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! France & fi funefte à Tenneini , avoîc 
1674. coûté trop de fang pour ne pas armer 
contre le vainqueur tous les envieux 
Louvotseftde ÙL gloîre. La jaloufie de Louyoîs 
&/^ contre Turenne i'avoit engagé à lai 
donner un émule de gloire pour lai 
&ire connoître que la France pouvoic 
triompher fans ion fecours. Ce motif 
avoir mis Condé à la tête des armées, 
mais le Miniftre n'ofant pas en exiger 
la même déférence que d'un Général 
élevé par la faveur , ne fonpea plus qu'à 
détruire Ton ouvrage* Ilpritfojn d'exa- 
fférer au Roi la faute que Condé avoïc 
faîte de ne pas s'arrêter dans fa vic- 
toire. Louvois y après avoir ébranlé le 
Monarque par le tableau défijguré de 
la dernière campagne , fit infmuer au 
Duc d'Orléans qu'il ponvoic demander 
le commandement de l'armée de Flan« 
dre. Le Miniftre fuperbe, croyant que 
le choix des Généraux pouvoit;6tre in- 
différent, préféroit toujours le plus fou- 
mis au plus habile. Sa confiance pré- 
fomptueufe lui faifoit croire que Sa force 
de fon génie devoir éclairer les Chefi 
& fuppléer à leur infuffifance. 

Le Roi , pour la première fois, fiie 
Condé choUî fourd à la voix de fon Miniftre : le 
S^îicicM» commandement de l'armée fiit con- 
f ividre. fkxwé à Condé. Louis XIV qui ne i^re^ 
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Boit jamais que la qualité de Tolocta^ie 2". 
dans fes armées, exigea que fon bete i -74* 
fe contemâx de ce titre -, mais vonlanc 
je conToler de l'efpece d'oobU anqud d 
le condamnoit , il loi & préfcnt de cin- 
qoanie miUe écus , poor feire fes équi- 
pages , & loi promit les appoimeinew 
«ieGénéraliffiMie. Le Duc d-Ortea» 
refiilâ des appointemeos uns titre ; « 
P'Çlué de cène efpéce d'affiom , il a«J* 
mieux reftecdaos l'cbfcnritéqaed'auec 

apprendre à vaincre foosCondé. ., _ ^^ 
^a Campanie fiiivame fot ftcrile e» ' 
randscv^SLda»laFUmdie.ï^ »^ 
i^rançois oommasdés par leur Ro» » Ç^ 

toiem de Vax»,dkr le a!ats de leof* 
anciennes pro(ïAirs.Lenr arméc^»'*- 
»ee en trois corps, oSroit un ^F*^?^ 
n^enaqant & tenîbleI.eComte deCtoo*- ^ 
*em fit une innpdoB daos le La««fî'f 
bourg; le MafédulôeCreqni fos: dé- 
tache fur la Mea&.Le «os de Va«P«2. 
Tous les ordres duRoi & de Coo^c^JP^ 
pomeius maiches & conae-tsiarc**** ' 
uniqnemein pour inquiéter le» *=°*|f 
mis & leureb^pofcr, pena»-**^ 1j 
Or equi affiégeok ^«s qui &' T^^ . 
refiftance. Le Marquis de R oc tietorr i 
rendit anfi œ^jre d'Hm- De *» «* 
bies conoac» 1uiiBÎlif»e°c la «xexrc e 
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:- Louis XIV accoutumé à conquérir dei 

1675. Provinces entières ; il crut devoir don- 
ner un nouvel éclat à fes armes » en fe 
rendant maître de Limbourg qui donne 
fon nom à une petite Province. 
s'éç.' àc Cette place etoit bien fortifiée , &la 
jnbourg. garnifon compofée de vieilles troupes, 
^mbloit promettre une défenfe opiniâ- 
tre. Le rrince de Condé, après avoir 
donné fes ordres , abandonna la con- 
duite du (îcge au Duc d'Enguien.11 fon- 
geoit alors à lui frayer un chemin aa 
commandement dont il commençoit à 
fe laflTer , foit à caufe de fes infirmités, 
foit à caufe des dégoûts multipliés que 
lui faifoit eflfuier unMiniftre altier & ja«> 
toux qui unilToit aux plus grands talens 
les plus grandes foibleflTcs. Limbourg 
capitula après huit jours de tranchée 
ouveite. 

L'on fe préparoît à frapper de plus 
grands coups, lorfqu*on fut obligé d'af- 
foiblir l'armée pour fortifier celle de 
Turenne en Allemagne. Louis XIV 
trop foible pour rien entreprendre 9 & 
trop fier pour avouer fa foiblefre,aima 
mieux s'en retourner à Verfailles que 
de reder en Flandre fur la défenfive. Il 
laiflTa le commandement de l'armée au 
Prince deCondc qui fut affez heureux & 
ffkl habile j^ouc emçêchcr les ennemis 
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réputation pût relever les courages ab- 
léjj* batus , & aflez accrédité pour rétablir 
rintelligence parmi des Chefs divifés 
par la jaloahe du commandemejDt. 
Condé fut nommé , & ce fut Louvois 
qui diâa ce choix. On a prétendu que 
ce Miniftre vouloit lui préparer des 
humiliations en le chargeant d'exécuter 
un plan qu'un autre avoir formé. En 
effet l'homme de génie n'eft jamais plus 
expofé à faillir j que lorfqu'il âk oans 
la néceffité de fe plier aux idées d'au- 
trui. 
Conaé va Condé marcha en Allemagne j à 
îî>«mandc. *» tête d'uu détachement de l'armée 
ment de Tar- de Flandre. Les ennemis formèrent 
ir»Dc^ ^" ^^ deffein de le couper dans fa toute , 
mais fa vigilance le déroba à leur 
pourfuite. Il apprit à Langres que le 
Maréchal de Crequi avoir été battu à 
Confarbruck , d'où i\ s'étoit enfui lui 
quatrième dans Trêves qu'il défendit 
avec courage & qu'il ne put empêcher 
d'être pris. Ce Maréchal , un des plus 
audacieux de fon fiécle , fe vit aban- 
donné de fa garnifon , il aima mieux 
fe rendre à difcrétion que de foufcrire 
lui-même aux conditions de fa capti- 
vité ; il fe retira dans une Eglife , où 
il défia la mort qu'il ne put trouver. 
Condé furpris de cette nouvelle , ap* 
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prébenda que l'ennemi viâorieux ne HSSSi 
vînt fondre avec toutes fes forces fur i^y 
l'armée d'Âlface , déjà trop foible pour 
réfifter aux troupes qu'elle avoic en 
tête. A fon arrivée il vit avec chagrin 
la méfintelligence des Chefs^ & furtout 
le défaut de confiance du foldat. Son 
autorité rétablit l'ordre , & fa préfence 
releva les courages. Quand il eut bien 
examiné la iîtuation des affaires 3 il s'é- 
cria : » Jp voudrois avoir feulement 
» caufé deux heures avec Tombre de 
90 Turenne pour prendre ta fuite de fef 
-» deffeins,pour Tmterroger fur fes vues, 
» & pour me mettre au fait des con- 
» noinances qu'il avoit de ce pays <^. 
Flechier &Mafcaron n'ont jamais loué 
Turenne avec plus d'éloquence. Le 
Prince voyant Timpoffibilité de rien 
entreprendre , crut qu'il fuffifoit à fa 
gloire d'empêcher les ennemis de rien 
exécuter. 

MontecucuUy étoît alors à la tête 
des armées de Léopold. Après avoir 
foutenu fa réputation contre Turenne , 
il manquoit a ùl gloire d'avoir €ondé 
pour rival. Ce grand Capitaine faifoit ^ 
fouvenir l'Europe que fon pays avoit Mon«e< 
été la patrie des Héros , comme il eft ^"^^ 
encore aujourd'hui la pépinière des 
exccUens foldats. C'étott un de ces 
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Telles précieux de l'antique Italie, que 
i6y^. la fortune avoit tranfplanté en AUe- 
magne , où , ibutenu par fes talens , il 
força fes ennemis à l'admirer , & fes 
envieux à fe taire* Son génie plein de 
reffburces , ne parut jamais plus grand 
que dans les revers. Il joignoit à la 
péfanteur & au flegme Allemand toute 
la fouplefle & toute la rufe Italienne. 
Sa (implicite extérieure voiloit le po- 
litique raBné & profond. Ses exemples 
& fes aâions font d'excellentes leçons 
pour quiconque veut s'inftruire dans le 
métier de la guerre. 
^ Le Prince de Condé pénétré d'ef- 
time pour ce grand homme , évita les 
occafions de combattre avec autant 
Circonrpec dé foin qu'il avoit autrefois d'ardeur 
ion deCon- çqu^ \q^ chercher; & préférant la foli- 
dité à l'éclat , il parut perfuadé qu'un 
grand courage efl: fouvent auffi dange- 
reux à la patrie qu'à l'ennemi. Il avoua 
qu'il n'y avoit de glorieux dans la guerre 
que ce qui et oit utile ounéceflaire , & 
que la paffion de vouloir toujours fe 
battre devoir être plutôtle partage d'un 
gladiateur que d'un Général, dont le 
premier devoir eft de fonger à fe dé- 
ifendre avant de fonger à attaquer. Dans 
fes premières campagnes il fe plaifoit 
à forcer des armées fortifiées dans leur 
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camp. Devenu plus circonfpeft , il ne f— 
rougit plus de le retrancher. ^^ Com- i^j^ 
35 prenez un peu, écrivoit Madame de 
:>5 Sévigné , ce que c'cft que le grand 
y> Condé qui fe retranche •^. 

Il avoit trouvé fon armée campée u fe «t 
proche Scheleftat.il choifit une pofition «^^• 
plus favorable procheLingelhem ; mais 
MontecucuUy s'étant emparé d*une 
hauteur voifine^y drefTa une batterie de 
douze canons qui foudroyant les Fran- 
çois , les obligea à fe retirer dans un 
bois dont il ht garder les avenues par 
l'infanterie. On prétend que Condé eut 
alors deflein d'en venir aux mains; 
mais que les anciens partifans de Tù- 
renne s'oppoferent à fa réfolution. Se 
voyant alors forcé de rentier dans fon 
ancien camp proche Scheleftat , il af- 
fura fa retraite en rompant les chemins 
par un grand abbatis d'arbres. 

MontecucuUy le crut invincible dans 
un pofte fi favorable ; mais ne voulant 
pas laiflèr inutile la belle armée qu'il 
commandoic, il fut mettre le fiége de- 
vant Saverne. Un mouvement que fi- . jj^ 
rent les François le détermina à re-Savcmc^ 
noncer à fon entreprife. Ce niauvais "^^^^^^"^ 
fuccès ne rebuta point fon courage, tccucuiiy. 
Il voulut avoif fa revanche fur Hague^ 
nau f dont ii fut encore forcé de lever 

Ly • 
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le fiége fer la EuiiTe noov^ qoe Tar- 
1675. mée Françoiie marchoic pou k com- 
battre. 

Condé tranquille dam foo camp de 
Scheleftat, fe bornoit à arrêter les pro- 
grès de Tennemî. Il lai étok bien glo- 
rieux avec ane armée (i foiMe^de pou- 
voir dilTiper an torrent prêt à inonder 
les Provinces de France , Jk d'avoir 
fubfifté y pendant trois mois, dans un 
pays oîi Ton ne compcoic pas qu'il 
pût fe maintenir quinze joars iâns ef- 
fuyer quelques revers. L'AUàce & la 
Lorraine menacées car une arméenom- 
breufe , refterent (ous la dominatioB 
Françoife. 

Condé ayant reçu un renfort de deux 
mille chevaux & de quelque infanterie, 
rappella auprès de lui quatre mille hom* 
mes de cavalerie qu'il avoît envoyés 
dans leBrifgau pour faire une diver- 
^^^ Ù^ ^^"* Cette jonâion le mit en état d'agir 
SwiAourg. avec plus de confiance. Il s'approcha 
de Stra(bourg qu'il auroit bien voala 

{5unir pour avoir donné paflage aux Al- 
iés. Les Magiftrats alarmés de fon voi* 
iînage , craignirent qu'il n'eut deffcîn 
de (cvenger de leur partialité, ils lui en- 
voyèrent des Députés pour fe juflifter. 
Condé les reçut avec une fierté cha- 
grine^ & leur dit ; » Quand j'aurai coont 
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3» an plus preffé , j*efpere aller recevoir S5" 
» chez vous vos excufes^ fi le Roi m'en 167 
» veut croire ««. 

Les deux armées rivales refterent 
fur les bords oppofés de Lill , rivière 
qui baigne la ViUe de ScraA)ourg. Les 
François s'emparèrent de trois Châ- 
teaux qui furent bientôt repris par les 
Allemands. Vertnuller, Officier Suifle, ^^^„ 
qui commandoit l'infanterie de TEm- barede 
pereur^fit maflacrer inhumainement les""^"' 
François qui s'étoient rendus à difcré* 
tion. Montenay , Gentilhomme Nor- 
mand , jeune , beau & bienfait, ne vou- 
lut pas fe laiifer égorger aufli tranquil- 
lement que fes Compagnons. Il tua de 
fon épée un Officier qui lui avoit déjà 
porté plufieurs coups de fabre. Les 
amis & les fotdats du mort fonHent 
auflîtôt fur Montenay pour le mettre 
en pièces. Seul alors contre tous , il s'é- 
crie : t» Je fuis le neveu de M. de Cha- 
» vagnac c-f . Ce nom arrête la rage de 
fes aflaffins. On le conduit à fon pré- 
tendu oncle , qui , charmé de fon cou- 
rage & de fa préfence d*efprit , le 
renvoya comblé de préfens & de poli- 
tefle. L'adion du barbare Vertnufler 
fit horreur à toute l'Europe. Le Duc 
de Lorraine , Prince généreux , vouloit 
l'en punir. Léopcld le fit Maréchal de 

T.vj 
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isBCamp. Qae n*en fai(!bit-il on boar- 

75. reau! 

Le refte de cette campagne n*oSre 

Îue des marches , des contrc-marclieSy 
es campemens qui peuvent fervir de 
leçons aux gens du métier i & qu'il eft 
facile de trouver dans les ouvrages vo- 
lumineux qui ont paru fur cette Iça- 

flîx on vante campagne. Il nous fuffit de dire 

* ""*■ que Condé y développa toutes les qua- 
lités qui Erent admirer Turenne. U (ut 
fage fans lenteur , aâif fans précipita- 
tion^& n'ayant voulu hafarder rien d'itt* 
certain , il fut moins brillant & fiitplus 
eilimé. Il n*avoit que vingt mille hom- 
ines , & avec une armée auffi foible , il 
couvre la Lorraine & TÂlface , force 
une armée de cinquante mille hommes 
à lever deux (iéges & à repaiTerleRhin, 
& ce qu'il y a de plus glorieux pour 
lui , c*eft que Montecucuuy étok a leur 
tête. 

Cette campagne, qui mit le combleà 
fa gloire, fut auffi la fin de fes travaux âc 

ié ccffc dç fgs triomphes. On ne le vit plus re- 
paroitre a la tece des armées. Louvois 
ne vouloit pour Généraux que ceux 

^ qu'il avoit élevés & qu'il pouvoit dé- 
truire. La gloire de Condé oflfufquoit 
la Tienne. On ne lui imputoit plus les 
beureux fuccès, & il prévoyoït, que 
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tant qu'il lui laiffcroit le commande- ^SS 
ment, les talens du Miniftre feroient 16] 
écUpfés parles talens du Général ; d'ail- 
leurs la goutte dont Condé étoit atta- 
qué , Tempêchoit fouvent d'agir , & 
l'armée étoit expofée à fe trouver fans 
chef; il ne pouvoit fe repofcr fur les 
autres fans compromettre fa gloire , & 
fans fe rendre refponfable de leurs 
fautes. 

Il fe feroit aifément confolé de l'ef- 
pece d'oubli oîi il alloit tomber, fi la 
Cour eût voulu lui donner pour fuccef- 
feur le Duc d'Enguien; mais Louis XIV 
qui choîfiflbit de jeunes Miniftres, vou- 
loit avoir des Généraux plus vieux que 
lui. Il nomma fept Maréchaux de Fran- 
ce pour remplir le vuide que lâiffoient 
dans le commandement la mort de 
Turenne & la retraite de Condé. Une 
promotion fi nombreufe , faifoit affez 
connoître la perte qu'on avoit faite ; 
c'eft ce qui fit dire que le Roi avoit 
changé fes louis d'or en monnoie de 
cuivre.Cette plaifanterie offenfante n^c- 
toit pas une exafte vérité , puifque Lu- 
xembourg & Schomberg avoient été 
compris dans cette nomination. 

Condé , dans le fein de fa retraite, 
vît fa gloire perpétuée par les fuccès 
des Généraux qu'il avoit formés. Lu. 
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'^- xembourg, hardi dans fes projets, heo- 
1676. reux dans Texécution , prodigpe 4a 
ixcmbourg fang du foldac y comme du uen^fit 
aï/ aans fouvcnir long-tcmps rBurop^e datSai* 
comman- trc quî l'avoit formé. Chamilly, moins 
brillant , n*eut point de ces comman* 
démens d'éclat qui décident dektdef- 
tinée des Empires. Il eut peu de grands 
fuccès y & on ne lui reprocha jamais 
de fautes. Il avoit la confiance dJerOf- 
fîcier & du foldat.Il poSTédoicPeftime 
du Roi qui paroiflfoit lui refufer fa con- 
fiance pour le punir fans doute, d*ayoir 
été Tami confiant du Prince » dans 00 
temps où Ton ne pouvoit Têtre (ans 
crime. 

MontecucuUy couvert de gloire , & 
accablé d'années ^déclara qu'il ne vou- 
loir plus fcrvif , puifque Condé ne de- 
voit plus reparoître à la tête des ar- 
mées , & dit que c'étcrit le fcul Rival 
qu'il pût combattre avec gloire, & aue 
partout oh il ne verroit point Condé, 
il ne trouveroit que des luccès peu di- 
gnes de fon ambition. 
Projet de L'hiver fe patfa en négociations. Les 
deux Puiffances ennemies s'épuifoient 
fans reculer leurs frontières, & par un 
vieux préjugé de gloire, on faifoit 
t .)ir<r des milliers d'hommes pour 
av)b^ire des murailles qui donnoiem x 
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leurs Deftrudeurs beaucoup de repu- ^ 
tatîon f fans leur donner plus de puif- 
fance. Les François étoienc las de vain- 
cre fans fruit. L'Allemagne féconde en 
foldacs , fburniflfoic aux Alliés de nom-^ 
breufes armées. Ils croy oient la France 
affoiblie , oarce que le génie de Tu- 
renne & le bras de Condé n'étoient plus 
armés pour la défendre. Us oferent 
prefcrire des Loix à leur Vainqueur, 
& dans le temps oue TEurope fe flat- 
toitde goûter les douceurs de la paix^ 
on entendit le bruit des armes retentir 
dans toute. la {Flandre & fur les bords 
du Rhin. 

Luxembourg eut l'honneur de rem- 
placer le Prince deCondé dans le com- 
mandement. Ce Général avoit montré 
beaucoup de capacité tant qu'il avoit 
été à la tête d'un corps de dix ou douze 
mille hommes. Il fe trouva d'abord fort 
embarraffé, lorfqu'il eut à faire mouvoir 
un corps de cinquante ; mais il avoit 
le germe du grand Capitaine ; il lui ftit 
aifé de le développer. La crainte de 
juftifier fes envieux oui le taxoient de 
témérité, le rendit d'aoord circonfped^ 
& à force de prendre des précautions , 
il donna le temps au Duc de Lorraine 
de prendre Phîlifbourg. Le Roîdeman- 1^ 
da au Prince de Condé ^ ce qu'il aurok p 
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SSS fallu faire pour fauver cette Place : » îl 
j6. » falloit , lui répondit le Prince , que le 
7> DucdeLuxembourgempêchât leDuc 
yy de Lorraine de l'affiéger ; & puifque 
3>la faute étoit faite ^ il falloit faafarder 
5^ l'armée , & aller forcer Tennemi dans 
» fes retranchemens , au péril de mille 
» vies. Voilà le feul parti qu'il y eût à 
» prendre ^^^ 
rodts de 2j s'apperçut qu'on n'avoit plus dans 
le Confeil la même déférence qu'au- 
trefois pour fes fentîmens.Turenne,qui 
avoit toujours appuyé fes avis , rfétoit 
plus. Après fa mort, Condé cefTa d'être 
écouté. Louvois fit entendre au Roi , 
que fa gloire étoit intéreffée àfe pafler 
dans le Confeil , comme dans les ar- 
mées , d'un Prince dont la réputation 
éclipfoit l'éclat du Trône. Le Roi, qui 
vouloit réunir dans fa perfonne, toute 
la gloire de fon règne , forma , dès ce 
moment , des projets fans le confulter. 
Le droit d'aflîfter au Confeil lui fuc 
confervé , mais ce ne fut qu'un privi- 
lège humiliant qui lui fit fentir la chute 
de fa faveur & de fon crédit. On ne 
témoigna deçonfiance en fes avis qu'au- 
tant qu'ils étoient conformes aux vues 
du Miniftre impérieux & jaloux. Alors 
las de vivre inutile , il eut honte de fe 
voir dans la dépendance j il prétexta 
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fon âge & fes infirmités pour fe retirer ' 
de la Cour où les vieillards & les infir- 1 677 
mes font au moins ridicules. Le public & 1678^ 
qui donne fes conjeftures pour des vé- 
rités , interpréta différemment ks mo- 
tifs de cette retraite. 

Le Prince de Condé , retiré à Châtï- Ufe retire i 
tilly , n'offre plus fes traits brillans qui c^*n"%- 
Tont élevé au-deffus des hommes ordi- 
naires. La retraite efl faite pour le fou 
ou pour le fa^e ; mais les délires de l'un 
& les vertus de l'autre ne piquent guère 
la curiofité. Les vertus privées ont trop 
peu d'influence fur la deftinéedes peu- 
ples pour fixer leurs regards. La pofté-Rcfl«i<m fnf 
rfté n'eft point intéreuee à fçavoir que^* retraite. 
Dioclétien, après avoir dépofé la pour- 
pre & les faifceaux , s'occupoit du foin 
de cultiver fon jardin , de tailler fes 
arbres & d'arrofer fes légumes ; que 
Chrilline , defcendue du Trône pour 
orner fa raifon , traverfoit l'Europe 
pour s'entretenir avec Condé, Turen- 
ne. Corneille & Pafcal; que Charles- 
Quint , après avoir effayé en vain d'ê- 
tre le Tyran de l'Allemagne , & peut- 
être de l'Europe , alla s'enfevelir dans 
la folitude , oîi il donna deiî confeils à 
fon fils , qu'il n'avoit pas eu la modéra- 
tion de pratiquer. On ne fe fouvient de. 
tous ces Maîtres de laTerre, que par ce * 
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qu'ils ont fait fur le Trône , & ce n'efl 

1678 qu'autant qu'un particulier eft dépofi* 
; i6yf» taire d'une portion de leur puiflance , 
qu'il peut incérefler la poflérité.Scipion 
célèbre par fes viâoires^ feroit inconnu 
s'il n'aroit eu que les vertus qu'il pca* 
tiqua dans la vie privée , c*eft par ce 
motif, que je vais toucher légèrement 
les aâions du Prince de Conde dans fi 
retraite, 
pe^îpîjo" Chantilly, Ueu agrefte & fanvi^, 
' *"" ^' devint par fes foins un féjour magiû* 
iique & délicieux. Conmie le goût de 
la retraite lui étoit infpiréjpar Tarnoor 
de la tranquillité » il n'afieâa pas de 
s'y tenir caché , & de fuir les hommes 
pour paroître plus (âge. Il aima mieux 
imiter ces Philofophes de la Grèce qui, 
plaignant les hommes fans les haitf 
s'enfermoient dans les plus beaux jar- 
dins d'Athènes j pour y philofopher 
déticieufement avec leurs amis. Chan- 
tilly prit une forme nouvelle ; les Fran- 
çois p accoutumés aux merveilles de 
l'Art enfantées fous le régne de Louis 
XIV , ne fcntoient pas leur admiration 
épuifée 3 en contemplant ce fuperbe 
canal creufé à fi grana frais ; ces routes 
percées dans la forêt ; ces fontaines em« 
oellies d'infcriptions nobles & ingé- 
* nieufes qui aflurent l'imnlortalite à 
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SanteUil qui les fit.|On n'y voyoit point 
encore ces fuperbes écuries conftruites 1 6j% 
par un de fes defcendans ; c eft-là qu'on & 1 6j^ 
voit les chevaux mieux lojgés que la 
plupart des Potentats de TEorope. 

L'ennui de Véthiquette en étoit ban- 
ni. L'amitié faifoit régner l'égalité ^ & 
le Prince s'apperçut bientôt que, pour 
jouir , il falloïc defcendre ; fon tempe- 
ramment épuifé par fes longs travaux, 
& par les ravages delà goutte , ne lut 
permettoit pas de fe livrer aux exer- 
cices du corps j & fur-^tout au plailîr 
de la ehafle. Ce plailir autrefois ii cher Amnremen 
à fon cœur fut remplacé par la leâure. ^u P"ncc 
Son efpritconfumé par une trop grande f*"* ^* ^ 
aftivité , avoit befoin de cet aliment 
pour fe foutenir. Il fentoit tout le mé- 
rite de Corneille. Cet Auteur fi heu- 
reux^ à peindre les vertus fublimes de 
héroïques n'eut jamais un partifan plus 
zélé. On fçaitque frappé de la conver- 
fatîon de Ponvpé avec Sertorius , il 
s'écria : » où Corneille peut-îl avoir 
» appris la politique & la guerre «?Pra- 
don , foutenu par une cabale puiflante, 
balançoit la réputation de l'éloquent 
Racine. Condé imprima fur cet Au- 
teur mefquin un riaicule qui fit rougir 
fes admirateurs. Molière, Boileau, Ra- 
cine I le Brun ^ furent admis dans fa 



' traite. 
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fàmilîarîté. Tous les Poèttfs s'efforce^ 
^^7^ rent de célébrer le Héros par recon- 
' ^ ^79- aoiflance pour leur Proceâeur. Il fut 
mal loué , parce que rimaginacion des 
Poètes peint toujoùts mal les vertus 
réelles. 

Depuis le régne de François I , juf- 
qu'à la iîn de la minorité de Louis XIV, 
les grands Seigneurs avoient toujours 
eu des Poètes & des Auteurs à leurs 
gages y Comme ils ont aujourd'hui des 
chiens & des chevaux. Il leur fembloit 
plus noble d'encourager le talent, & de 
taire éclore le génie que de fe ruiner à 
nourrir des finges & des perroquets, 
des Lais & des laquais. Conde , qui 
aimoit les Arts & les Sciences , n'eue 
jamais le pouvoir de les récompenfer.Le 
dérangement de fes affaires, Tempécha 
de contrader l'habitude d'être libéral ; 
& dans le temps qu'il accueiUok les 
talens , il ne pouvoit Içur donner que 
fon temps & fes éloges. S'il eût pu fa- 
tisfaîre fon goût , il feroit placé à côté 
des Léon, des Louis XI y & desFrc* 
déric. 
>érînt(?rcr- Jamais Prince ne porta le défintéref- 
lent du fement plus loin , & jamais Prince n'a 
""• été plus accufé d'avarice. Quand l'Ef- 
pagne lui eut fait compter une partie 
des fommes dont elle lui étok refiée 



Prince de Condé. 26% 
redevable , il oublia fes propres befoins I 
pour foulager ceux qui Tavoiept fervi ; 1 678 
il leur fit diftribuer quatre cens mille & 1679 
éçus ^ il n>voic plus rien à prétendre 
de leurs fervices,& il ne pouvoit avoir 
dans fes largeQes le mo;if bas & fof dide 
d'en recevoir de plus grands. 

Son goûc naturel pour les fciences j son co« 
fon empreflement à rechercher les hom- "*"" *^* 
mes les plus rares , Tavoient élevé aux " ^*^*^ 
çonnoifl^nçps les plus fublimes. Sa vie 
avoit été trop agitée pour qu'il eût pu 
fe livrer tout entier à Tétude d'une 
fcience particulière, mais il avoit pris 
de chacune ce qu'ellç a d'elFentiel , & 
(ans être profond , il étoit éclairé fur 
toutes chofes. Après s'être entretenu 
avec l'Orateur, le Mathématicien & 
le Poëte, il appelloit TArtifte célèbre, 
dont il dirigeoit le goût & perfedion- 
lîoit l'induftrie. 

Il avoit fait de grands progrès dans 
Tétude des Médailles,fcience rebutante 
qui facrifie tout à l'utile & rien à l'éclat, 
& qui demande beaucoup de difcerne- 
menp & de riches connoiffances ; c'efl: 
elle qui donne le flambeau de la criti- 
que , pour marcher d'un pas sûr dans 
les ténèbres de l'antiquité ; & c'eft elle 
feule qui peur refutet le pirromlme dç 
|*Jbiflpirc. 
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Ses amis, & furtouc le Doc d*En- 
1680 guien , le foUiciterent fouvenc d'écrire 
* to«tc. fç5 mémoires île fa vie, à l'exemple de 

Hiiloire. " qu'il avoîc fi glorieufement exécuté. Il 
auroit inftruit lapoftérité de ce qu'elle 
ne fçaura jamais qu'impar&icemeflc 
Lui feul pouvoir bien développer le 
motif de les avions , les moyens qu'il 
employoit pour vaincre les ob/bcles 

2ui s'ofTrolent : nous aurions dans fes 
crits l'empreinte de fon caraâere & de 
fon ame. Mais il rétifta conftamment a 
la tentation d'inftruire la poftérité,di- 
fant pour raifon : )> Je ne pourroi^écri- 
n te l'hiftoire de ma vie ^ fans parler 
)» de moi avantageufemenc, & peut* 
3» être des autres avec défavantage; c'eft 
i> à quoi je ne puis me réfoudre ^ malgré 
3f> le témoignage que Vaime à tendre à 
» la vérité «. 
ta medkflie. Ce Prince , ennemi des louanges 

2u*il méritoit , aimoit à en donner 1 
c jamais il n'étoit plus éloquent que 
lorfqu'il relevoit les aâions des autrei 
Dans les relations qu'il envoyoit à la 
Cour 9 il vantoit les confeils de l'on 
& la bravoure de l'autre ; H fembloii 
<iue lui feul n'avoic point eu de part 
à raâion. Il parloit avec tant d in- 
différence de ce qu'il avoic Eût de plus 
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grand , qu'il fembloic perfuadé que' 
rhéroifme, étoit une vertu naturelle' i6io 
& commune. Il haiffoit roftentatioo, * fuivanw. 
& le fafte des vertus. » Je n'ai jamais 
:» rien fait , difoit-il , dans la vue de 
53 paroître brave ; & même dans ma 
:>3 plus grande jeuneflfe , je n'ai jamais 
>3 rien entrepris au-delà de ce que j'aî 
^cru nécenaire pour rendre l'affaire 
3> complette. Je me fuis précipité quel* 
y> quefois dans le péril ^ lorfque j'ai cru 
y» que le bien du ler vice l'exigeoit. J'ai 
>» toujours eu pour maxime qu'il falloic 
33 craindre fon ennemi de loin , pour ne 
33 le pas craindre de près <^. 

Son amour pour la vérité lui infpira sm ph 
Une forte averfion pour ces hommes P***?^^^** 
artificieux qui prennent des routes tor- "^ 
tueufes pour arriver à leur but. 33 Les 
itfinefles^difoit^ily font les armes des 
>» âmes bafles & des petits efbrits. La 
>3 plus grande des fiiieffes eu de n'en 
33 point avoir. On peut tromper une 
33 rois I mais enfin les tromperies fe dé* ^ 
>3 couvrent, & elles ne laiiTent après 
» elles que la honte & la conftiuoiu 
33 Voulez- vous agir avec fureté^ Se 
33 même réuffir glorieufement , allez 
33 droit , le fuccès eft infaillible «^. 

Ce caraâère de franchife étoic un 
des liens qui Tattachoient ^Turenne 
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g qui , dès fes premières campagnes, fiit 

1 680 fon amî, quoiqu'il fut fon émule. Avant 

fuifance. j»en venir aux mains à la journée de 

Son cftîme Norlingue , il dit : » Je fuis afluré du 

ur Turen- ,> fuccès , parce que je connois M. de 

a>Turenne. Son habileté confommée 

33 n'a befoin d'aucun ordre pour faire 

3> tout ce qu^il faut. Turenne de fon 

9> côté publia qu'il agiroit fans inquié- 

^> tude , parce qu'il connoiflbit le Prin- 

33 ce y dont les ordres étoient toujours 

yi sûrs & bien réfléchis ce. Cette union 

entre deux rivaux de gloire , produifit 

reflfèt le plus favorable. Un exemple fi 

beau fera rarement fuivi , parce qu'on 

réunira difficilement deuxjGénéraux fi 

habiles. 

Quoîqiill ne pût fe dîflîmuler entiè- 
rement fa fupériorité , il connoiOoit U 
mefure de fes talens. On voit le témoi- 
gnagequ'il rendoicde lui-même,par une 
réponfe qu'il fit à un Officier de Mari- 
ne. On parloit de batailles navales. Le 
Prince témoigna du regret de n'en avoir 
point vu. ?> Monfeigneur, dit l'Officier, 
->? fi votre Alteffe s'y fôt trouvé , il 
^?n'y a point d'Amiral qui n'eût été 
ïfl?^^* >> ravi de prendre vos ordres. Mes or- 
"•'^"'- 3> dres, répliqua le Prince , je me fe- 
» rois bien gardé d'en donner. Je me 
fè fcroi? tenu fur le pont bien tranquilr 

?? Jemenc 



Prince de Conbe. 26^ 
y lement , & j'aurois regardé avec at- 
Dïtention tous les mouvemens& tou- 1680 
5> tes les manœuvres pour m'en inf- * ^««vaiitcti 
-yy truire '^ 

Il ne fortoit que fort rarement de fa 
retraite , où il fembloit avoir trouvé le 
bonheur qu'on cherche en vain dans le 
tumulte & dans le bruit. Il n'alloit à 
Verfaill^s que trois ou quatre fois par 
an , pour faire fa cour au Roi-, ou pour 
fervir fes amis. Ce Prince , accufé d'in- 
gratitude , fut toujours plein de chaleur 
pour ceux qu'il aimoît 5c qui Tavoienc 
lervi. Il parut être ingrat , parce qu'a- 
vec une fortune privée, il ne put ré- 
compenfer la moitié de la France qui 
s'étoit déclarée pour lui. LeMonarque 
le plus puîflant n'eût pu s'acquitter de 
tant d'obligations. 

Rien ne prouve mieux combien fon 
ame étoit lenfible, que le trait que je 
vais rapporter. Un jour qu'il étoit in- senfîbilîté 
difpofé lui-même, il apprît que le Ma- ^= fonccwr. 
réchal de Grammont etoit dangereufe- 
ment malade à Verfailles. Il y vole & 
trouve fon ami à l'extrémité , au mi- 
lieu d^ine famille afftigée. Le Prince, 
foible & languiflant lui-même,fe charge 
de garder le malade. Il ne le quitte ni 
le jour ni la nuit, & daigne lui rendre 
tous les fervices qu'on ne doit attendra 

Tome XXr. î^ 
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— ^ qne d'un ferviteur robufte & Hdele, 
loSo fervices dont les amitiés ordinaires 
luivunu:. lougiflent , & dont les amitiés fublimes 
foncleules capables. 

Le foible trouvoit en lui un fur 
appui contre Toppreffeur, & comme 
fon mérite lui avoir fait beaucoup d'a- 
mis dans tous les Tribunaux , & dans 
toutes les Cours de l'Europe , le Ci- 
toyen & l'Etranger venoient en foule 
briguer fa ptotedlion. Il ne fe bornoit 
point à plaindre les malheureux. U 
étoit perfuadé que le devoir d'un 
Prince & d'un homme puîflTant eft de 
les foulager. Bien différent de ces idoles 
qu'on encenfe fans fruit , qui s'érigent 
en dieux tutélaires du malheureux, 
dont ils aggravent encore la mifere 
L^Ftrang^T par Icur pitié infultante. Un grand 
J" nombre d'Etrangers , attirés pai la 
curiofité de voir un fi grand Prince, 
venaient en France, & fe rendoient 
à Chantilly. Le premier but de leur 
voyage étoit de le voir 8c de l'en-» 
tendre , & lorfqu'à leur retour , on les 
interrogeoît fur ce qu'ils avoîent ob*» 
fervé de plus rare dans leur voyage , 
( Nous avons vu, difoient-ils. Corneille 
& Condé. ) Tous ceux qui lui étoient 
préfentés, en recevolent un accueil gra- 
cieux; il leur procuroit toutes fortes 
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d'amufemens , & comme il paroiflbit ■ 
content d'eux, ils s'en retournoient i68 
contens de lui. * ^"'^^ 

Ce n'étoit plus ce Prince fier & fu- R^^ii 
perbe , qui , dans fa jeunefle , exigeoît raaèrcr 
une obéilTance fans réplique. Devenu 
affable & populaire , il auujettiflbit fes 
goûts aux inclinations d'autrui. L'expé- 
rience lui avoit appris que le privilège 
de la naiffance , n'attire que Texte rieur 
d'un refpeft importun pour celui qui le 
reçoit, & pénible pour celui qui le 
rend ; que les talens n'infpirent que l'ad- 
miration & l'envie, & que la complaî- 
fance feule fait des amis. 

Louis XIV vint le voir dans fa folî- 
tude ; ce Monarque , dont le goût porté 
ail grand, avoit créé tant de merveilles, 
parut furpris de la magnificence de ce 
délicieux féjour.On prétend qu'il fentic 
renaître l'envie d'en faire l'acquifi- 
tion; mais, en confidérant toutes les 
beautés que l'art y avoit enfantées , il 
fentit que celui qui les avoît créées, 
n'en feroit le facrifice qu'avec beaucoup 
d'amertume. 

Son refpeâ: pour la perfonne du Roî, 
étoît un fentiment naturel, fortifié par 
la réflexion ; & quoiqu'il n*eût plus 
rien à prétendre , il donna les exemples 
de la plus grande foumi(notvi\iiLHsv;u 
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*~- — lontés d*iinMaicre jaloux joIqu'àVexcès 

16S5. de Ton pouvoir. Cette obéiflance étoic 

d'autant plus belle^ qu'elle n^avoit pour 

but que d'effacer U fouvenir de fa faute. 

Il iiàjpiroit à fes enfans les fentimcns 

dont il étoit lui-même pénétré. 

v^&r? Le Roi voulut marier Mademoifelle 

^^;^^ de Nantes, (à fille naturelle, avec le 

Duc de Bourbon , fils du £>uc d*£n- 

5 ai. n, qui )ufqu'alors n'avoit reçu que 
e la fi-oideur de la part du jVIonarque. 
Le Duc, à la première propofitioDy 
répondit qu'il remercioit Sa Majefté de 
la bonté qu'elle avoit ponr lui ; mais 
qu'il la fuppUoit de ne pas trouver 
étrange que, dans une affaire d'une aulC 
grande imponance, il différât à lui ren- 
dre réponle , jufqu'à ce qu'il eût con- 
fuhé le Prince Ion père. » Le Roî y lui 
5^ répliqua , je le veux bien , çonfultez 
y> le Prince , mais Ibyez afluré , mon 
» Coufin, que j'ai au moins autant d'at- 
D^tachement pour vos intérêts qu'en 
^> peut avoir votre père c<^. 
Le Duc d'Enguien , partit aufGtàt 

}50ur Chantilly , où il communiqua à 
on père, l'offre que le Roi lui avoit 
faite. Le père, fâché de l'indifférence 
de fon fils pour ce mariage ^ lui dit 
avec vivacité lyy Quel mauvais deflin 
9> Yous a donc empêché d'acçe|)ter fjiî 
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3^ le champ une offre de cette nature ? S55!ï! 
>î Prenez promptement la pôfte pour 1685 
» Verfailles , menez avec vous le Duc condé i 
:» de Bourboa, & allez vous jetter aux "^^ ,^"*„ 

. 1 1 -o • I • ^ lonies dur 

» pieds du Kol, pour le remercier avec 
->•> une profonde foumiffionderiionneur 
:»» qu'il vous a fait, & tâchez de lui faire 
>3Cortnoître l'empreflement que vous 
35 avez d'en jouir au plutôt. Sçachez, 
33 mon fils , que dans l'état oii font ac- 
3? tuellement les chofes , ce mariage 
y> vous eft avafitageux , & c'eft la plus 
3> grande faveur que puifle recevoir le 
3> Duc de Bourbon ; & qu'enfin , c'eft 
33 un chemin afluré pour obtenir des 
33 grâces du Roi. Allez donc , & fans 
33 perdre de temps , faites ce que je 
?3 viens de vous dire «<^. 

Ce détail faît connoître la docilité 
du Prince aux volontés d'un Monarque 
abfolu , dont il vouloit être chéri après 
en avoir été redouté. Le mariage fut 
célébré avec une magnificence royale, 
& les deux époux s'applaudirent d'une 
heureufe fécondité. 

La dernière année de fa vie fut 
troublée par un chagrin domeftique. 
11 aimoît le Prince de Conti comme 
s'il eût été fon fils. Ce neveu fi digne 
de fon amour,puifqu'iIétoitfi digne de ^ 
lui , encourut la difgrace de Louis XI V^ 

Miij 
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*"— T qui feul n'aimoit pas un Prince fi dî- 
685. goe de l'être. Ce Monarque toujoars 
décent d^ns fes plaifîrs , çlaignoit les 
foibleflfes , mais il punifToit les fcan- 
dales avec autant de févérité que les 
ifgrace du crimes. Le Prince de Contî , né avec 
^^ des paflîons fortes & généreufes , pro- 
mettoit d'être un jour le Héros de fon 
ficelé. Son efprit orné de tous les dons 
de la nature , s'écoit encore enrichi de 
tout ce que les Sciences & les kn% 
ont de plus fublime &*de plus agréa- 
ble. Sa bravoure naturelle eiroit réglée 
par la prudence. Sa générofité aimoic 
a récompenfer les talens & les pro- 
duâions du génie. Le fublime de fon 
ame Ce manifeftoit dans l'exercice de 
fes bienfaits. Il étoit Prince , & il eut 
des amis , parce qu'il chercha toujours 
plus à plaire qu'à briller. Il aima les 
plaifîrs, & entraîné par la voix encban- 
terefle des paffions, il fe livra à des 
excès fcandaleux,que le Monarque crut 
devoir punir. Il fut exilé de la Cour , 
& dans fa difgrace il fe retira à Chan- 
tilly auprès d'un oncle qui fe flattoit 
de revivre un jour dans un neveu fi 
accompli. Il en reçut de grandes le- 
çons de fagefle., mais quand les paf- 
fions font impérieufes , le temps efl le 
feul maître qui puiflTe en triompher. 
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A mefure que fes infirmités. fe mul- • 
tiplioient , fa tendreffe pour fa famille 
s'augmentoit. Il avoit toujours mis au- i 
près de fes enfans des Maîtres éclairés ^^ 
& vertueux. Bourdelot avoit quitté la 
profeffion de Médecin pour préftder à 
réducation du Duc d'Enguien. Def- 
champs. Officier fage, avoit été placé 
auprès du.Duc de Bourbon, pour lui 
apprendre les élémens de la guerre. 
C'efl ce Defchamps qui a donné au 
public rhiftoire des dernières campa- 
gnes deTurenne. Cet Ecrivain qui peut 
être lu fans ennui par quiconque aime 
à s'inftruire des fecrets de la guerre, a 
bien développé le génie & les reffour- 
ces de ce grand Général. 

Cette dureté de cœur qu'on contraôe son c 
dans le métier de la guerre , cette in- jf^^jj^^ 
fenfibilité pour le malheur d'autrui , fe 
changea chez ce Prince en une pitié 
généreufe Se compâtiflante. Il donna 
une fomme confid érable pour être dif- 
tribuée dans les lieux qu'il avoic ra- 
vagés pendant le cours des guerres ci- 
viles , & après avoir été l'effroi des . 
peuples , il voulue en être le bien- 
faiteur. 

Les deux dernières années de fa vie 
offrent un tableau bien différent du refte. 
Ce n'eft plus ce Prince qui ne refpiroît 

Miv * 
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■ que les combats , flc qui fe olaifoic \ 

1685. marcher fur des ruines; cen'eft plus cet 
ambitieux qui aime à maîtrifer les 
Minillres ; c'eft Thomme abandonné 
à lui-même, accablé par fes infirmités, 
luttant fans ceffe contre la mort qu'il 
avoit bravé dans le camp, & qu'il 
avoit craint dans fon lit* 

La plupart des Leâeurs font curieux 
de connoitre les fencimens des grands 
hommes fur la Religion. Le motif de 
cette curioGté eft facile à démêler. 
L'incrédule perfuadé que celui qui a 
fait de grandes chofes , avoit de gran- 
des lumières , compte avec complai- 
fance parmi les Héros de Tincrédulité, 
un Vendofme , un Catinat. Il aime à 
fçavoir que Spinofa fat fobre, con- 
tinent & défintéreffé ; que Bayle fans 
ambition & fans fiel étoit aufîî indul- 
gent pour les autres , que féyere à lui» 
même , comme fi ceux qui ont bien 
vécu , ne pouvoient avoir mal raî- 
fonné. 

L'homme véritablement Chrétien e/l 
animé d'un motif plus fublime. Sa foi 
devient plus ardente & plus vive, 
lorfqu'elle eft foutenue par d'illuftres 
Ses fenti. exemples. Il fe complaît à voir Ar- 
Rdigio",' ^' "auld , Pafcal & Bofliiet courbés fous 
le joug de la Religion. Et lorfqu'il ap- 
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perçoit les Philofophes fuperbes errer ^^ 
au milieu des ténèbres , il trouve dans i 
leurs égaremens de nouveaux motifs 
pour rendre grâce au Dieu qui Téclaire. 
Il eft plus intéreflaht de fçavoir ce 
qu'un Prince a fait y que de fçavoir ce 

3u'il a penfé. Ses aâions ont bien plus 
'influence for la fociété que fes opi- 
nions. L'efprit eft fans ceffe en con- 
tradiâîon avec le cœur. Les échaflauds 
font teints du fang de ceux qui étoienc 
convaincus que le vol & TaiTafinat 
étoient des crimes, Poltrot fut un dé- 
vot , & Guife un ambitieux : l'un fut un 
lâche aflTafîîn , & l'autre vécut & mou- 
rut en Prince bienfaifant & magna- 
nime. 

Le Prince de Condé j dans l'aurore 
& le midi de fa yîe, ne régla pas tou- 
jours fa conduite fur les maximes évan- 
géliques. Entraîné par le feu des paf- 
fions, il laiffa prendre à feis fens un 
agréable empire fur fa raifon. Le défit 
de juflifier fes penchants lui fit recher- 
cher tous les hommes célèbres par la 
fingularité de leurs fentimens. Il puifa 
dans leur commerce une grande indif«- 
férence pour la Religion. Son rang & 
fes lumières le firent regarder comme- 
le Chef de ces nouveaux Titans qui: 
Youloient efcalader le Ciel. Inftruit de 
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—^toutes les difficultés que le SophiAe 
685. captieux peut oppofer , il s*en (ervoit 
avec complaifance & avec avantage 
contre tous ceux qui avoient plus de 
foumiffion que de lumière. Son imagi- 
nation vive & impatiente ne s'arréfoit 
pas aflfez fur les objets pour les appro- 
fondir ; & tout ce qu'il ne pou voit 
Îénétrer lui fembloit ridicule à croire. 
1 cherchoit les occaftons de difpoter 
Î>lutôt dans le deflfein de faire briUer 
on efprit , que dans l'intention de dif- 
iîper les doutes. Son humeur guerrière 
lui faifoit aimer les combats de doc- 
trine. Ses converfations étoienc libres 
Se hardies , & tout ce qui étoit agréa- 
ble lui fembloit permis. Les maladies 
lui infpiroient des craintes falutaires ; 
alors les premières impreflîons fe révcil- 
loient. Il en donna des exemples dans 
plufteurs occaftons, & fur-tout dans les 

13reniiers jours de fon mariage & dans 
a campagne du paflfage du Khin , oh 
il demanda & reçut les Sacremens avec 
beaucoup de ferveur. 
?wf da^nf Quoîq**® pendant fa vie il eût témoî- 
hoix des gné beaucoup d'indifférence pour la Re- 
•^* ligion , il fut toujours fort attentif dans 
le choix de fes JMiniftres. Il ne confioic 
le gouvernement des âmes qu'à des 
kommes éclairés dt ymueux ^ & la 
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meilleure recommandation qu'on pût ^ 
avoir auprès de lui , étoit des attefta- 
tions de moeurs & de lumières. 11 étoit 
très-perfuadé que la tranquillité de 
l'Etat eft attachée à la fagefle & à la 
modération des Miniftres de l'Autel, 
& qu'un condufteur imbécillement zélé 
eft au/fi dangereux qu'un condudeur 
dépravé. C'eft par ce motif qu'il ai- 
moit mieux nommer aux Bénéfices des 
hommes fimples & pacifiques , que ces 
Théologiens tu rbulens qui s'imaginent 
être des Athanafes parce qu'ils troublent 
tout un Empire. 

Aufîî-tôt que l'âge eut împofé fi- 
lence à fes paiBons, le Philofophe in- 
docile & fuperbe , devint Chrétien, 
humble & foumis. A mefure que fes 
infirmités fe multiplioient, fon cœur 
^s'ouvroit aux influences de la grâce. 
On fe dégoûte aifément du monde, 
quand il n'offre plus rien d'agréable à 
nos penchans. C'eft dans ces momens 
de langueur & d'ennui qu'on apperçoit 
dans fon cœur un vuide qu'on croit 
ne pouvoir remplir que par les tréfors 
que promet la Religion dans le CieL 
On cherche à remplacer les voluptés 
terreftres par des biens plus purs 6c plus 
durables. 
Le fpedacle de ks parens de de Cts 
M vi 
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îïï!'^^ amîs que la mort lui avoir enlevés , 
58 j. îtvoît préparé fon coeur à cette heu- 
t ^jç fcs reufe révolution. Il avoit vu moutir la 
célèbre Palatine en odeur de fainceté. 
Des fonges , des infpirations , qu'elle 
crut l'ouvrage du Ciel , lui en appla- 
nirent le chemin. Elle palTa de Tincré- 
dulité & du fein des plaifirs à une do- 
cilité & à une mortihcation qui effa- 
cèrent le fouvenir d*une vie mondaine 
& voluptueufe. L^éclat de fa conver- 
fion, l'auftérîté de fa vie édifièrent la 
Capitale. Le commerce qu'elle aflTuroit 
entretenir avec les Anges 3 la fit paflfer 

f)our une ame privilégiée aux yeux de 
a moitié de la France. L'autre moitié 
la crut folle. Le Prince de Condé qui 
avoit été témoin de fa patience , fut 
ébranlé en la voyant fi foumi/è. 

La Ducheffe de Longueville, cette 
fœur fi célèbre par fa beauté 3 par fon 
efprit y & par (es intrigues , paffa les 
dernières années de w vie dans les 
pratiques d'une piété rigide. Elle fe 
tenoit toujours de bout pour fe morti- 
fier. On prétend qu'en portant le jeune 
trojp loin , elle mourut d'inanition. 
Le Prince de Condé avoit auffi abré- 

f;é fes jours par de longues auAérités. 
I vécut pauvre au milieu des richefles. 
Il légua tout fon bien en mourant aux 
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veuves, aux orphelins & aux Hôpitaux. **'*'** 
L'imagination fe laiflTe aifémentfrap- 1685 
per par Texemple de ceux que Ton 
aime. Le Prince réduit à vivre de lait, 

{)rivé de la jouiflTance des chofes fen- 
îbles , fans cefle vis-à-vis de lui- 
mêm.e & de fes douleurs, ne put fe dif- 
fimuler que fa fin s'âpprochoit. 11 con- 
facra les deux dernières années de fa 
vie à la religion. Il devint un homme 
iK)Uveau. Ses aftions annoncèrent un 
cœur vivement pénétré. Ses paroles 
autrefois libres & licentieufes, étoient 
chaftes & réfervées. Son affiduitédans 
les Temples , fon recueillement édifiè- 
rent ceux qu'il avoît fcandalifés.Il étoît 
dans TEglife avec un tefped digne da 
Dieu qu'il alloit y adorer. Il recon- 
noiflbit que la décence dans le eulte 
public eft le premier devoir des 
grands Princes, dont les exemples ont 
toujouirs beaucoup d'imitateurs. En le 
voyant fi huiîible & fi pénétré , on eût 
pu s'écrier , comme autrefois dans le 
paganifme , que Jupiter eft grand , 
quand je voisEpicure ptoflerné dans 
fon Temple ! 

Sa maifon étoit remplie de Calvî- 
nîftes qu'il prit foin d^éclairer. Il avoh 
alors le zèle dés conyerfions, & xie 
jpouvaiBt plus faire de conquêtes par 
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— — ^ Tes armes*, il avoit la noble ambition 
1685. d'étendre l'empire de la foi par fes pato- 
ordrc qu'il les. Samaifon dcvint uttc communauté 
alfon?* ^* religieufe où tout refpiroit l'ordre & la 
fainteté; quiconque avoit caufé du fcau- 
dale y foit dans fes moeurs , fuit dans fes 
adions , en étoit exclu fans efpoir de 
retour. Cette attention févere fit quel- 
ques faints & beaucoup d'hypocrites. Il 
retrancha de fa dépenfe 50000 écus 
pour être employés au fecours des p^ 
vres honteux. La dévotion qui le ren- 
doit dur à lui-même , lui infpiroit une 
tendrepiiié pour les autres. Sa foi vive 
& agiflante ne fe bornoit point à plain- 
dre ceux qu'il pou voit foulager; & gé- 
néreux fans oftentation, il laiflfoit igno- 
rer quelle étoit la fource de fes bien- 
faits, à ceux qui s'en voyoient comblés. 
Le fecret ne fut révélé que par /a mori^ 
qui livra à leurs premiers befoins tant 
de familles infortunées. 

On publia alors , & on l'a fouvent 
répété , que le Grand Condé ne fût 
dans les deux dernières années de fa 
vie , que l'ombre de ce qu'il avoit 
été , & qu'il étoit tombé dans .une 
enfance imbécille , mais il n'en eut que 
l'innocence & la fimplîcité. Il cefla 
de fe montrer , & ce fut pour vivre 
ÇB fage , qu'il voulut vivre obfcur. 
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Je vais l'offrir au lefteur dans ce der- 



nier moment. Un grand homme mou- 168^. 
rant eft un fpedacle intéreflant. On 
aime à recueillir fes dernières paroles , 
à méditer fur fes dernières adions , à 
contempler fon ame qui fe montre fans 
voile 5c fans déguifement. On remar- 
quera une raifon pure & faine , un père 
tendre & éclairé qui donne des confeils 
à une famille affligée j une intrépidité 
fans fafte qui voit la mort fans la dé- 
lirer , ni la craindre , une réfignation 
abfolue aux décrets d'un Dieu auquel 
il va s'unir. 

Condé fupérieur aux autres hommes 



pendant fa vie, fut fupérieur à lui- 1686* 
même aux approches de la mort. Il 
étoit fort indifpofé lorfqu'il apprit que 
la Ducheffe d'Enguien étoit attaquée 
de la petite vérole à Fontainebleau. 
Sa tendreffe lui fit oublier fes propres 
infirmités. Il partit de Chantilly le 1 1 n va à Foi* 
de Novembre 1686. Les prières & les ^'*'"'^^'*"" 
larmes de fa famille, qui par un fecret 
preflentiment s'oppofoit à ce voyage, 
ne purent le retenir. Ses affiduîtés & 
fes veîUes auprès de la Princefle aï-» 
grirent fon mal. Quinze joprs s'écou- 
lèrent entre la crainte & Tefpérance. Il 
étoit alors féparé du refte de fa fa.^ 
mille. Le Duc d'Engioien fe trouvoU 
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^auprès du Roi auquel on venoie de 
i6i6. ^^ire une grande opération. Le Duc & 
la Duchel^ de Bourbon étoient reftcs 
à Chantilly ^ parce que la malignité de 
Tair de Fontainebleau j les empêchoic 
de s'en approcher. 
Il tombe Le Prince aima mieux fouflfirîr, fé- 
'* *"• paré de ce qu'il avoit de plus cher, que 
d'expofer fa famille au danger de ref- 
pirer un air corrompu. On n'attendoit 
qu'un moment favorable pour le tranf- 
porter à Paris ; mais on en connat 
bientôt l'imcoffibilité. La (îévre avoit 
fait de grands progrès, & les Médecins 
long-temps incertains, commencèrent 
à s'alarmer. Le Prince démêlant leurs 
inquiétudes, leur dit : » Exaniinezbien 
»s'il n'y a pas de danger, ne mêle 
3> diflîmulez pas ce. Alors ils lui dirent 
qu'il étoit à propos de fonger aux Sa- 
cremens. Il comprît bien que c' étoit 
fon arrêt de mort qu'on venoît de lui 
prononcer. Son courage , au lieu de 
tomber dans l'abbatement , fembla fe 
ranimer. )> Voilà parler , dit^ilauxMé- 
a conftance » decins. Mon Dîeu , voas m'appeliez 
lûciî.* ^^^^' * * vous, que votre volonté foit faite». 
On ne remarqua pas la moindre alté- 
ration fur fon vifage. Dans ce moment 
GourvîUe étant entré dans fa chambre, 
il lui dit : £h bien! Courville , moa 
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3>amî,c'eneftfaic,rarrêteft prononcé ce. ■■ 

La philofophie impuiffante à nous l6i6 
foutenir dans ces derniers momens , 
ne peut produire qu'une infenfibilité 
brutale. L.a Religion olus confolante, 
nous promet une exiftence nouvelle, 
nous fortifie contre l'horreur naturelle 
d'un éternel anéantiflement. On doit 
lire le calme dans les yeux de celui 
qui va jouir , & l'on ne doit attendre 
que de la ftupidité de celui qui penfe 

au'il va ceffer d'être. Cette perfuafion 
'une immortalité aflfurée infpire à 
Condé cette même confiance , ce mé- 

S ris de la mort qu'il avoit à la tête 
'une armée. 

La Ducheffe d'Enguîen n'avoit pas 
la même fermeté ; elle s'abandonnoit 
à la plus vive douleur. Condé qu'elle 
plaint , cherche à la confoler. Il la con- 
jure de ne point s'affliger , & la prie 
d'écrire au Duc d'Enguîen & au Prince 
de Conti de fe rendre auprès de lui. 
35 J'aurois auflî une grande joie , dit-il, 
33 de voir le Duc de Bourbon ; je l'aime 
D5 autant qu'un père peut aimer fon 
35 enfant , mais il eft unique , il faut 
35 le conferver, & ne le pas expofer au 
35 m.auvais air. 

Il demanda du papier & il écrivît 
une lettre , qu'il fit cacheter pour être 
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— — ^ remife après fa mort à fon fils. OAolt 
x6i6. des règles de conduite qu'il lui prefcri* 
voit f & dont les mourans font toujoun 
inutilement prodigues. Il conjuroit le 
Roi d'étendre fes foins fur la Princeflè 
de Condé ^ qu'il ne ceflfa jamais de 
plaindre & de refpeâer^ lorfqu'il crue 
devoir la punir. 

Il fit approcher Gour ville pour ré- 
gler avec lui fes affaires domefttques. 
y> Je ne yeux , lui dit-il j faire tort a 
» perfonne. J'aimç beaucoup mieux 
d> qu'on ait de mon bien , que d'avoir 
)> un fol de celui des autres. J'ai aflèz 
w de chofes fur ma confcience, fansk 
» charger encore d'un auffi pefant far^ 
>5 deau. Gourville , mon ami , vous 
05 m'avez bien fervi , je veux recon- 
oy noitve votre attachement , & vous 
» témoigner ma fatisfadion par une 
>> fomme de cinquante mille écus <r. 
min^ît^' Gourville fondant en larmes , lui pro- 
ourviiic. tefta qu'il étoit réfolu de n'accepter 
aucun don , & qu'il fe croyoit affez 
récompenfé de fon zèle, puifqu'il en 
étoit fatisfait. Dès que le teftament eut 
été drefle , le Prince fe le fit lire , & ne 
voyant point le nom de Gourville pour 
les cinquante mille écus , qu'il lui lé- 
guoit , il jetta fur lui un regard étin- 
celant^ & lui dit qu'il vouloit être 
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obéi ; mais il ne put vaincre Topiniâ- 

treté généreufede^ce ferviteur fidèle. io8r 
Tous les Domeftiques eurent part àfes 
largeffes ; les Jéfuîtes moins défintéref- 
fés que le profane Gourville , ne furent 
point oubliés. 

Auffutôt qu'il eut mis ordre à fes 
affaires domeftiques , il dit : 35 Si j'ai 
>> oublié quelque chofe^ on n^a qu'à 
5> s'adrefler à mon fils. Je fçai l'amitié 
D> qu'il a pour moi. Je connois fon cœur. 
» 11 l'a bon, il l'a grand, il fera tout 
» ce que j'aurois pu faire moi-même , 
D5 & même au delà, «c Tandis que fon 
coeur & fon eforit étoient dans le calme 
& la paix , fon corps étoit en proie 
aux fouffrances. Depuis le commence- 
ment de fa maladie il ne s'étoit point 
mis dans fon lit. Il étoit affis dans un 
fauteuil auprès du feu, enveloppé dans 
fa robe de chambre , les jambes fur 
deuxfiéges plians. Il profita de l'inter- 
valle' que lui laiffoîentfes douleurs pour 
écrire la lettre fuivante au Roi. 

o5 J E fupplie très-humblement votre leme 
o:> Majefte de trouver bon que je lui^®'- 
>3 écrive pour la dernière fois de ma 
53 vie. Je luis dans un état ou apparem- 
:>:> ment je ne ferai pas long-temps fans 
:>p aller rendre compte à Dieu die mes 
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^ » aâions , je fouhaiterois de tout mon 

l6S6. >9 cœur que celles qui le regardent fuflent 
3) aufli innocences due celles qui regar* 
7i dent votre Majefté. Je n^ai rien à me 
35 reprocher fur tout ce que j'ai £iic 
» quand j'ai commencé à paroitredans 
»le monde. Je n*ai rien épargné pour 
»le fervice de votre Majefte , & j'ai 
33 rempli avec plaîfir tous les devoirs 
3) auxquels manaiflfaoce & le zelefm- 
3> cere cjue j'avois pour votre Majefté 
53 m'obligeoient. Il eft vrai que dans 
33 le milieu de ma vie, j'ai tenu une con* 
33 duite que jai condamnée le premier. 
» J'ai eniuite tâché de réparer ma faute 
33 par un attachement inviolable àvotre 
>3 Majefté, & mon dé plaifir a toujours 
33 été depuis ce temps là j de n'avoir 
I» pu faire d'afîez grandes chofss qui 
33 méritaflent les bontés que vous avez 
33 eu pour moi. J'ai au moins cette fa- 
3î tisfaâiion , de n'avoir rien oublié de 
33 ce que j'avois de plus cher & de plus 
33 précieux pour marquer à votre Ma- 
33jefté que j'avois pour Elle & pour 
3> l'Etat tous les fentimens que je de- 
y> vois avoir : après toutes les bontés, 
y> dont votre Majefté m'a comblé , ofe- 
33 rois-je encore lui demander unegrace, 
33 laquelledansrétatoii jemevois féduir, 
» me feroit d'une confolation très-fenii- 
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55 ble?C'efk en faveur de M. le Prince de t^— 
» Coflti. Il y a un an que je le conduis , i $8 é 
» & j'ai cette fatisfadion,que je l'ai mis 
y> dans des fentimens tels que votre Ma- 
33 jefté le peut defirer.LePere de laChai* 
33 fe enfçait la véritéJl le pourra témoi- 
:>:> gner à votre Majefté quand il lui plaî- 
3> ra>Ce Prince a affurément du mérite, 
» & fi je ne lui avois pas reconnu pour 
3» votreMajefté toute la foun^iffipnima- 
30 ginable , & une envie très-fincere de 
3> n'avoir d'autre règle de fa conduite 
>3 que la volonté de votre Majefté, je ne 
^•la prîerdispascomme jefais trèsi-hum- 
yy blement , de vouloir bien lui rendre 
3> ce qu'il eftime plus que toutes chofes 
5> au monde , l'honneur de fes bonnes 
35 graçeis. Il y a plus d'un an qu'il foupîre 
35 & qu'il fç regarde dans Tétat oîi il eftj , 
^ comme s'il ctoit dansle purgatoire. Je 
»3 conjure votre Majefté de l'en vouloir 
3> tîrçr,& de lui accorder un pardon gé- 
p> néral. Je me flatte peut-être un peu 
35 trop,mais que ne çeut-on pas efoéret 
3» du plus çrand Roi de la terre , de qui 
,D> je rneurs comme j'ai vécu , le très- 
35 humble Sç très-obéiflant ferviteqr Sç 
35fujçt? Lpyis pE Bourbon, 

Jl figna cette lettre & commanda de 
lie renvoyer qu'au moment qu'il Votm 
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- donneroit. Quand il eut arrangé toutes 

l696. fes affaires temporellesavec Gourviliey 
il ne voulut s'occuper que de l'éternité. 
SonConfeffeur l'ayant exhorté àpardon- 
ner à fes ennemis,»ah pourquoi ! s'écria- 
53 t-il, me parlez- vous de cela, vous qui 
» fçavez fi bien que jamais )e n'aîgardé 
»de rancune contre perfonne? <c Hpria 
lePrêtre quilui apportoit le viatique ,de 
proteller en fon nom à tous les afliftans, 
qu'il étoit au défefpoir d'avoir fcanda- 
lifé fon prochain par fes paroles&par fes 
allions. Sa chambre retentiffoit de fàn* 
glots & de foupirs. Les routes étoienc 
remplies de Courriers qui venoient 
chercher des nouvelles de fon état. Le 
Roi en envoyoit fou vent, & toutes les 
Cours de l'Europe étoient attentives à 
fa deflinée. 
Arrivée du Le Duc d'Enguîen arriva, il fot vî- 
Uenf ^" vement touché de l'état douloureux où 
il trouva un père fi chéri. Il crut le rap- 
peller à la vie , en lui annonçant que le 
Roi,en fa confidération,avoitpardonné 
au Prince de Conti, Cette nouvelle lui 
infpira la plus^ive )oie. Il parut n^avoir 
plus rien à deftrer dans ce monde, après 
avoir relevé de fa diferace un neveu 
que fa tendrelTe contondoit avec fes 
propres enfans. Il écrivit fur le champ 
au Aoi pour lui faire ce remerciement. 
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» IVl On fils vient de m'apprendre en 1686. 

>:> arrivant la grâce que votre Majefté a 

-yy eu la bonté de faire en pardonnant au 

:» Prince de Conti. Je luis bien heu- 

:>y reux qu*il mç refte aflfez de vie pour 

:» en faire mes très- humbles remefcie- 

^5 mens à votre Majefté. Je meurs con- 

>> tent fi elle veut bien me faire la juftice 

yy de croire que perfonne n'a pour elle 

ay des fentimens fi remplis de refpeâ: , 

7> de dévouement , & n je Tofe dire de 

5D tendrefle cf. 

Il fit enfuite fortir tout le monde de 
fa chambre pour s'entretenir avec le 
Duc & la Ducheffe d'Enguîen. Cet 
entretien fut touchant. Il les embrafla ^ 

& il leur donna fa bénédi(9:ion,pour eux 
& leurs enfans- Le fils pénétré de dou- AtttnâiKTe 
leur, prend les mains de fon père , Unifiui^ 
les baife , & lui dit les chofes les plus 
attendriflantes. Le Prince fe laiflant 
aller aux mouvemens de la nature, 
s'écrie, » Ah! mon fils, mon cher fils! 
yy vous rfavez plus de père «c. Le fils à 
ces mots tombe à demi-mort par terre. 
On le relevé , il revient à lui , & s'ap- 
prochant de fon père , il lui dit : » Ah f 
yy Monfieur,fi j'ai été affez malheureux 
p> que de vous avoir déplu en quelque 
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• D> chofe , je vous ,en demande pardon, 
j 6 8 6# Le Prince , dont le cœur étoi t déchiré, 
lui répondit : w Si j'ai été bon percevons 
») avez été bon fils. Je meurs comme 
3> j*ai vécu, plein d'amitié, de tendreflfe 
:» & d'eftime pour vous €<^. 

Après cette effulion de tendreiTe on 
vit régner un filence de douleur. Le 
père & le fils fe regardoient fans fe rien 
dire. Ce filence fi éloquent, fi pathétique 
fut rompu par le Prince qui recom- 
manda a fon fils les OflSciers de fa 
maifon , dont il loua le zèle & la fidé- 
lité. Cet entretien fini, il fit rentrer les 
Eccléfiaftiques dans fa chambre ; il leur 
demandoit fouvent combien il avoir 
encore de temps à vivre. Ils lui répon- 
doientquenotrevieétoitentre les mains 
de Dieu.^î Eh bien.* difpît-iI,artendon$ 
>5ce que Dieu voudra^*^. Il prononçoic 
ces paroles d'un ton ferme & aîTuré qui 
marquoit qu'il attendoit ce dernier inf- 
tant avec plus d'impatience que de 
crainte. Son cœur, après s'être élancé 
rers leCiel,revenoit de temps en temps 
vers la terre. Ses yeux fe fixoient alors 
" fur leDuc & laDuchefie d'Enguien qu'il 
voyoit plongés dans la plus vive dou- 
leur. Il difoît tout bas : La tendrefleque 
3> je vois pour moi dans mon fils & dans 
?2 Madame laDuchefle p me touche vi- 

^vemenr, 
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yy vement, allez leur dire que je fuis fen- 
>3 fible à leur amitié , que j'en fuis con- 1686. 
yy tcnt , très-content , & au-delà de tout 
55 ce que je pourrois dire «. Ils ne purent 
Tun & l'autre répondre que par des lar- 
mes plus abondantes. 

Je n'écris tous ces détails que pour ces 
perfonnes tendres & fenGbles qui éprou- 
vent encore ces mouvemens que la na- 
ture infpire dans le cœur d'un père & 
d'un fils dans les momens douloureux 
d'une éternelle féparatîon. Elles y ver- 
ront le triomphe de la nature , & après 
avoir admiré Je Héros, elles aimeront , 
à le voir pénétré de fentimens fi hono- 
rables à l'humanité. 

Cette fcene attendriffante devînt en- 
core plus touchante par l'arrivée du 
Prince de Conti. Condé mourant prend 
ce Prince & le Duc d'Enguien dans fes 
bras ; & les tenant l'un & l'autre appuyés 
fur fon fein paternel , il leur dit ce que 
la tendrefle la plus vive peut infpirer, 
les conjurant de vivre unis comrne deux 
frères; ilJeur donne des confeils, qui 
dans ces momens font toujours bien 
écoutés,& qui font bientôt oubliés. Les 
fangîots & les pleurs d« fa famille ne 
faifoient qu'ivriter fes douleurs , il la fit 
fortir & ii rçnvoya en même-temps 
tous fes Médecins dont il rcconnoiffoit 
Tome XX r. N^ 
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■ rinutilîté ; & montrant les Eccléfiaftl- 
ques qui étoient dans fa chambre , il 
leur dit : » Voilà mes véritables Méde- 
5:> cins qui me feront faire tout ce qu'il 
y> faudra pour bien mourir <^<^. Il confacra 
fes dernières heures à prier & à ^'en- 
tretenir avec des Eccléfiaftîques , qui 
dans ces momens font Jes amis les plus 
confofans. Le Curé de Fontainebleau 
frappé de tant de ferveur & d'humilité, 
lui dit : » Vous nous apprenez des cho- 
yy fes que nous fvaurons bien place/ en 
>>leur temps. Elles nous feront d'un 
:>y grand fecours pour înflruire les peu- 
» pies de quelque qualité qu'ils puiflcnt 

2f >> être «. Le Prince aufli humble qufl 
y\ l'autre étoit adulateur,lui répondit : ^^ Je 
3> ne fais pas cela pour les hommes,mais 
yy pour Dieu & pour mon falut ce. UnJé- 
fuite lui ayant repréfenté qu'après a voii 
vécu en grand homme, il devoît mourir 
de même. d:> Ah mon père ! lui dit-il, 
yy vous me louez , & je fçai que je ne le 

■ Témérité pas. 

Je pourrois rapporter une infinité de 
trairs qui feroient connoître que fa rai- 
fon fut pure & tranquille jufqu'à fon 
dernier momewt , qu^il vit approcher 
la mort avec une confiance ftoique; 
mais je crois en avoir allez dit pour 
*nontrer que fa dernière heure ne dé* 
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mentît pas le cours brillant de fa vie , "— ™— 
& qu'il fut auffi grand dans le lit de la 1686 
mort que dans un jour de bataille. 

Enfin , après bien des foufTrances , il n mcuct. 
mourut le 11 Décembre 1686, fans 
effort & fans douleur. Un de ceux qui 
le virent expirer , s'écria, ah ! c'en eft 
fait, il n'e/l plus. LeDuc d'Enguien im- 
mobile dans fa chambre, entend ce cri , 
il fort de fon abbatement , il s'avance 
pour contempler les triftes reftes de fqn 
père ; on s'oppofe à fa réfolution, 
& Ton eft force de lui feire violence 
pour l'empêcher d'entrer. La Ducheffe 
d'Enguien & le Prince de Conti aufli 
affligés que lui , confondoient leurs 
larmes& leurs fanglots ; ils fe parloient 
fans s^Étendre , ils s'interrogeoient fans 
fé répondre. 

Le Duc d'Enguien , toujours rem* 
pli de rimage de fon père, vouloir 
aller jetrerde Teaubénite fur foncorps^ 
on eue beaucoup- de peine à'ieréfoudre 
à différer ce lugubre devoir jufqu'au 
lendemain. Il vit , en entrant dans la 
chambre , le corps étendu fur un lit. 
Le vifage et oit couvert d'un linge. Il Doulcnr é 
s'écria, ahque vois-je! eft-ce làmon^uiç^^'^'*' 
père? Quoi! voilà ce grand homme! 
il ne put en dire davantagç , il tomba 
par terre fans connoiffance , & quand 
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il fut revenu il s'approcha du lit. Il 
j686. arrofa de fes larmes les pieds de Ton 
père ; fes yeux étonnés , immobiles ne 
pouvoient fe laflTer de contempler ce 
trifte fpeftacle. On crut que le meilleur 
moyen de le confoler étoic de le laiifer 
à fa douleur , qui en effet ne s'épuilè 
îamais plus promptement que p3r b 
propre aâivité. 

Son corps fut porte à S. Vàlçri par- 
mi ceux de fes ancêtres. Son fils crut 
pouvoir prolonger fon exiftçnce » en 
ordonnant une pompe funèbre, dont la 
magnificence a fervi de modèle à touc 
ce qu'on a vu exécuter depuis.Son mau« 
folée offroit tout ce que l'art pouvoic 
enfanter de plus riche & de plus ma- 
jeftueux.Cette funèbre décoranj||couta 
plus de cent mille francs. Perrault, ce 
îerviteur fidcle , immortalifa fa recon- 
noiflance par les dépenfes qu*i\ fit pour 
perpétuer la mémoire de fon bienfait 
9r, on'.^^^"^' L'oraifon funèbre fut prononcée 
fcrXncbrcr P^^ le fublime BoflTuet , feul capable de 
louer un fi grand Prince. Bpurdaloue 
plus propre à inftruire des fages qu'à 
parler à la multitude , déploya fur le 
mcme fujct toutes les richeflc's de fon 
éloquence. Les Poètes jetterent auffi 
beaucoup de fleurs fur fon tombeau. 
Mais Icurs'couronncs fanées laiflèrent 
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aux Orateurs la gloire d'avoir digne- ^-, . ■■ . 
ment loué l'Héroilme. Son cœur , con- j ^86» 
formément à fes dernières volontés, fut 
porté dans TEglife des Jéfuites. Il avoit 
pendant fa vie, témoigné aux Membres 
de cette Compagnie, les mêmes égards 
queTurenne avoit marqués pour Met 
fieurs de l'Oratoire. 

Voici le portrait que Madame de 
Maintenon en a trace. 

Le Prince de Condé fe trouva mêlé Portraîe a 
dans les guerres civiles, ordinaires dans MaSaLf'i 
les minorités. Alors le Roi ne peut Maintenon. 
gouverner par lui-même , il faiit que 
la volonté foit repréfentée par quel- 
qu'un qui règle tout félon les Loix. Il 
lui faut un Confeil , des Miniftres, tous 
les Grands veulent en être ; de l'ambi- 
tion viennent les intrigues ; des intri- 
gues , les partis , & des partis , les guer- 
res ^ les Princes Te partagent : ils décla- 
rent leur foumiffion & leur attachement 
au Roi , dans le temps qu'ils attaquent 
ceux qui régnent fous fon nom. Tel fut 
le cas de M. le Prince de Condé, à l'é- 
gard d'Anne d'Autriche & du Cardinal 
Mazarin. Ilétoit bien fait de faper- 
fonne, d'une taille médiocre ; il avoit le 
regard d'un aigle & la phifionomie hau- 
te : il avoit beaucoup d'efprit &de fça- 
voir ; il vécut fort retiré à Chantilly , 

fuj 
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^ qu'il embellit beaucoi^p. Il venoit de 

696, ^^^P^ ^^ temps voir le Roi , dont il fut 
toujours bien traité. Il fe convertit de 
bonne-foi , & fut iincéremenc regretté. 
Pendant les guerres civiles , il fut pref- 
que toujours oppofé à M. deXùrenne: 
on les comparoi^ouvent; mais perfonne 
n'ofoit décider entr'eux. Le Prince pa- 
yoiflfoic avoir une valeur plus brîUanrei 
& l'autre une valeur plus fage. 

Voici le parallèle que Bofliiet ^ fait 
de ces deux grands hommes. 
'^f^ ^ » Vit-on jamais en deux hommes^ 
;nnc par >» mêmes vertu^ avec des caraâeres fi 
^"''* V. divers , pour ne pas dire fi contraires. 
i» L'un paroît agir par des réflexions 
» profondes, & l'autre par defoudaines 
s » illuminations. Celui-ci , par confé- 
»quent plus vif, mais fans que ion 
r) feu eut rien de précipité. Celui-là , 
» d'uo air plus froid , fans avoir jamais 
33 rien de lent , plus hardi à faire qu'à 
3> parler, réfolu oc déterminé au dedans, 
3> lors même qu'il paroiffoit embarraffé 
» au dehors. L'un, dès qu'il parut dans 
53 les armées , donne une haute idée 
33 de fa valeur , & fait attendre quelque 
» chofe d'extraordinaire , mais toutes- 
» foiss'avance parordre,&vient comme 
->' par degrés aux prodiges qui ont Hni 
^> le cours de fa vie. L'autre , comme un 
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:>-> homme infpiré dès fa première ba- ^t/.'i Jîîïï 

X» taille, s'égale aux Maîtres les plus i686. 

^corifommés ; l'un, par de continuels 

y> & vifs efforts , emporte l'admiration 

3>3 du genre humain, oc fait taire l'envie; 

» l'autre, jette d'abord une fi vive lu- 

yy miere qu'elle ri'ofoit l'attaquer. L'un 

yo enfin , par la profondeur de fon génie, 

yy& les incroyables reffouïces de fon 

^ courage , s'élève au-deffus des plus 

;» grands périls , & fçait même profiter 

3^ de routes les infidélités delà fortune ; 

^^Tautre, & par Tavantage d'uncr fi 

30 haute naîflance, & par ces grandes 

sn> penfées que le Ciel envoie , & par 

y> une efpèce d'inftinâ admirable donc 

^3 les hommes ne connoiflent point lé 

^> (ecret, fembloit né pour entraîner U 

yy fortune dans fes defleins , & forcer 

yo leur deftinée , & afin qu'on vît tou- 

in jours dans ces deux hommes de grands 

yy caraâères mais divers , l'un, emporté 

Dîd'un coup foudaîn, meurt pour fon 

>3 pays , comme un Judas Macchabée; 

35 l'armée le pleur.e comme fon père ; la 

>:> Cour & tout le peuple gémit ; fa piété 

yy eft louée comme fon courage , & fa 

!>:> mémoire ne fe flétrit point par le 

:>y temps. L'autre , élevé par les armes 

3> au comble de la gloire , comme un 

?y David , comme lui meurt dans fon 



^^6 Lotjis Ilf 

>i lie, en publiant les louanges de Dieu, 
3> & en ioflruifanc fa famille j ôc la'iffe 
3) cous les cœurs remplis , cane de Vé- 
y^ clac de fa, gloire , que de la douceu 
9) de fa mort <«• 
J'ajouterai à ce morceau fublime.k 

Î)orcrait que la Bruiere en a tracé fous 
e nom d'Emile. 

»Emile écof t né ce que les plus grands 
yy hommes ne deviennent qu'à force de 
3> régies, de méditations & d'exercices. 
»I1 n'a eu, dans fes premières aonéeS| 
39 qu'à remplir des talens qui écoient 
yy naturels, & qu'à fe livrer à (on géniei 
j> Il a fait, il a agi avant de (çavoir, ou 
» plutôt il a fçu ce qu'il n'avoit jamais 
» appris. Dirai-)e que les jeux de fon 
3» enfance , ont été plufîeurs viâoires? 
» Une vie accompagnée d'un extrême 
»bonheur joint àuDelongueexpérience 
»feroit iUuftrée par les feules aâions 
» qu'il avoit achevées dans fa jeunefle. 
*> Toutes les occafions de vaincre qui fe 
» font offertes , il les a embraflees ; & 
» celles qui n'étoienc pas , fa vertu , & 
» fon étoile,les ont fait naître : admira- 
^ ble même & par les chofes qu'il a 
^> faites,&par celles qu'il auroit pu faire. 
^> On Ta regardé conune un homme in- 
^^ capable de céder àl'ennemi , de plier 
» fo %rc ou fous les obflacles , 
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a» comme une ame du premier ordre, ■ 
» pleine de reffburces oc de lumières, 168 
59 qui voyoit encore où perfonne ne 
a> voyoit plui5 ; comme celui qui , à la 
» tête desLégions , étoit pour elles un 
•s» préfage de vidoire, & qui valoit feul 
-yy plufieurs Légions ; qui étoit grand 
35 dans la fortune, & plus grand quand 
» la profpérité lui étoit contraire. La 
33 levée d'un fiége, une retraite l'ont 
ix>plus annobli que fes triomphes; il 
33 étoit rempli de gloire & de modeftie. 
35 On |ui a entendu dire : Je fuyois, 
3> avec la même grace,qu*il difoît, nous 
» les battîmes. Un homme dévoué à 
3> l'Etat , à fa famille , au Chef de fa 
y> famille , fincere à Dieu , & pour les 
33 hommes. Autant admirateur du mé- 
33 rite, que s'il lui eût été moins pro- 
3>pre & moins familier, un homme 
3> vrai , fimple & magnanime à qui il 
39 n'a manqué que les fimpleç vertus» 

FIN." 
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SUPPLEMENT. 

yj N a toujours regardé le Prince 
de Condé » comme une incelligence 
fupérieureaux autres hommes^ les jours 
de batailles. On croit qu'entraîné par 
}e feu de Ton courage j il ne confmta 
pas toujours les loix de la prudence. 
Un convient qu'il fut foldat comme 
Alexandre , mais on lui contefte d'a- 
voir été Capitaine comme Céfar. Cette 
opinion , qui aSbiblit fa.gloire , ett une 
erreur facile à diffiper. rour bien ap- 
précier fes fuccès, il faut cqnnoîtreles 
moyens qui les ont préparés. Jamais 
projet s tie furent mieux corteertés & plus 
féfléchis. Les opérations d'une campa- 
gne étoîent arrangées avant de fe mettre 
a la tête d'une arméç; toutes les diffi- 
cultés étoient prévenues & applanies 
avant de tirer Pépée. Ses lettres au Roi 
& au Mînîftre décèlent la fublimké de 
fes vues & la trempe d'un génie fécond 
en reffburce , & fur-tout un coup d'œil 
fur & perçant qui faîfit la réalité & qui 
ne fe laiflTe tromper ni par Téclat ni par 
les ombres. 
Je tfai pîni voulu inférer fes Lerr 
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tires dans le corps de THiftoire. Je 
craignois de ralentir la vivacité de 
Pa£lion , çn repréfcntant Condé calcu- 
lant & réfléchiflam dans le calme du 
cabinet.Ce motif m*a déterminé à don- 
ner un fupplément qui pourra plaire 
à ceux quilifent pour s'inftruire & pour 
apprécier le mérite des grands Capi- 
taînes.C'eft dans fes lettres que l'homme 
dévoile fes penchans , fon caraftère & 
fes vues : c'eft-là qu'il eft lui-même, & 
qu'il agit fans le (ecours d'autrui. j'au- 
jois pu former un volumç de ces lettres; 
mais j'ai choifi celles qui portent l'em- 
preinte de (on génie , & qui ont une 
relation avec l'Hiftoire de fes Campa- 
gnes. Ce Supplément eft fait pour les 
hommes de guerre. On n'y trouvera 
aucunes anecdotes galantes ou facyrî- 
Gues , ainfi les hommes oififs & frivoles 
font dîfpenfés de les lire ; je crains peu 
Ja fé vérité de leurs jugemens. 

Le premier Mémoire fut envoyé au 
Minîftre Louvois^ lorfquele Prince de 
Condé reittra en France pour fe faire 
guérir de la bleflûre qu*îl avoit reçue 
après le paflage du Rhin. Le temps de 
fes voyages étoît pour lui un temps d'é- 
riide & de méditatîon^. If rend compte 
au Miniftre de tout ce qu'il a vu & de 
twî ce qu'il a devine. Tout annotkre 
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un obfervafceur attentif^ dont les regatds 
percent le voile dont la politique aime 
a fe couvrir, % 

PREMIERE LETTRE 

ji M. de Louvois. 

35 J 'Ai cru, en arrivant en cetteViUe, 
» devoir vous rendre compte de ce qui 
;>> s'eft paSe dans mon paflfa^e par les 
y> terres des Efpagnols , & de ce que 
>> j'ai pu apprendre dans les converfa- 
<» tions que j'ai eues avec eux ««. 

3> Le Marquis de Vargines^avec tfne 
^> partie des Gardes du Comte de Mon* 
V terey & deux Compagnies du Ré- 
>> giment de Holftein , vinrent au-de- 
3>vant de moi à une lîeue de Ditt^ 
53 m'offrir de la part du Comte de Mon- 
3> terey , tout ce qui dépendoit de lui 
>>dans fon Gouvetnement. Je renvoyai 
>)de*là l'efcorte que m'avoit donnée 
P5 M. de Turenne. Cette même Câva- 
3'lerie m'accompagna le lendemain 
y> jufqu'à moitié chemin de Louvain oîi 
»DomDiegod'Averto me vint rece- 
>> voir avec deux Compagnies de Dra» 
y> gons & quatre de Cavalerie, & me 
d'conduiHt à Louvain. J'y fejournaiun 
;mi jour j tant pour faire quelques reanc^ 



Prîmce de Coi^DE. 5or 
>5cle5, que pour laiflTer un peu repofer 
35 mes équipages qui étoient fatigués ; 
y:> on m'y fie toutes fortes d'honneurs ^ 
» & M. de Marcin m'y vint vifitpr avec 
»le Marquis de Morbec , plufieurs 
>:> Bourgeois de. Bruxelles y vinrent 
33 auffi, & il m*a paru que dans les peu- 
» pies de ce pays-là , je n'y étois pas 
33 trop mal. Le lendemain^ je vins cou- 
a> cher à Nivelle , oîi le même Dom 
» Diego , avec la même Cavalerie, me 
-» vint conduire jufqu'à Elpe. Je n'y fiis 
35 pas plutôt arrivé que M, le Comte de 
» Monterey y arriva, fuivi deMeffieurs 
y> de Marcin^ Comte de Salazar,Comte 
^îd'Egmont, Duc de Montalte > Duc 
3> de Bournonville , & Prince d'Arem- 
^îberg , du fils du Marquis de Morta*- 
3> re & de quantité d'autres perfonnes 
3> de qualité du l^ys. Il fut une demie- 
>> heure avec moi , & puis s'en retour- 
» nâ ce. 

3> De Nivelle 3 je fuis venu à Bînche 
D> oîi cinquante chevaux des Gardes de 
3> M. deMonterey, & Maffiette avec fa 
d> compagnie , m^>nt conduit. Je les ai 
33 renvoyés de-làj& deBincheici, je me 
3>fuisfexvi de la compagnie deChar- 
» leroi & de celle de Binche. Je vins 
3> dîner hier à Bavay pu je trouvai M. le 
sfiDuc d'Arfcot qui m'atcendoic avec 
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' yy (îx compagnies de Dragons , & le 
T> Régiment de cavalerie de Dienne- 
j» tiers, & beaucoup de Nobleffe da 
3> Pays de Hainault ; je lui donnai à 
3» dîner , après quoi , il s'en retourna 
a>à Mons, & moi, je m'en vins cou- 
3> cher ici. Je trouvai les hommes des 
yy Dragons extrêmement bon/*, & les 
3» chevaux médiocres, deux Compa- 
»gmes du Régiment d'Holfleîn,& 
scelle de Diennetiers excellentes, le 
» refte affez bon & bien vêtu. Je n'ai 
» point vu d'autres troupes meilleures 
3» que celles-là « . 

» Dift n'a aucunes fortifications , & 
3>fe peut prendre fans aucune peine; 
» ils ont fait un chemin couvert palif- 
30 fade autour de Louvain^ & aux deux 
3» portes par où je fuis entré de fonî , 
3» quelques demî-lunq(k,mais tout cela 
» ne vaut pas grande chofe ««. 

3:> Dans la converfation que j'eus 2 
5»Louvain avec M. de Marcrn, après 
» les preitîiers complimens, il eut une 
y» grande affeâarion à mr youlon* per- 
» fuader qu'ils avoîcnt quarante mille 
» hommes effedifs; que M. de Mon- 
» terey faifoîtrout cequ'îl pouvoir pour 
35 engager la Reine d'Efpagne à con- 
»fentir qu'on nous déclarât la guerre; 
» que jufqu'à cette heure, efle n^y étoit 
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»pas réfolue, mais qu'il croyoit que 
yy cela dépendoit de la manière dont 
35 feconduiroient TEmperettr &l'Elec- 
yy teur de Brandebourg ; que leurs trou- 
yy pes feroient bientôt fur le Rhin, aa 
yy nombre de plus de trente mille hom- 
» mes , & me fit le terme fi proche ^ 
30 qu'ilne me donnoît pas un mois pour 
» les yayoir^*. 

3> Q(|||g|ne je répliquai à cela que fa- 
y> vols peine à le croire , & qu"au pis 
y> aller, fi cela étoit , M. de Turenne 
^ne leur donneroit pas la peine de 
y> venir fi avant , il me fit les fermens 
33 les plus grands du monde, que cela 
»feroit. Enfuite il mequeftionna aflez 
>> adroitement fur Tétat de nos forces ^ 
:» & particulièrement fiir celui de nos 
3* magafins débouche ; & je jugeai, par 
» Ces dîfcpurs ^ que leur deffeîn n'étoît 
y> pas tant de nous attaquer , que de fe 
» mettre en quelque lieu fur le Rhin ^ 
» pour empêcher qu'il ne nous defcen- 
»de des vivres, croyant que nous en 
» manquerions en Hollande. Je lui dis 
>^que nous avions des magafins de 
» farine faits pour toute Tiarmée pour 
» plus d'un an , il eut quelque peine a 
>y le croire, mais je crois pourtant que 
-» je l'en perfuadai ^*. 

^> Eufuice il me dit que les Efpaginol» 
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» n'avoîent que quatre panîs à pren- 
»dre : celui de demeurer comme ils 1 
« écoient,enaflîftant auxtliairemencles 
33 Hollandois , & que c'étoît le pire de | 
^y tout : & celui qui indubitablement 
3> les feroit périr ; celui de nous déda- 
y>-ver la guerre conjointement avec TE- 
3> lecteur de Brandebourg & les autres 
3> Princes Ces Alliés , & les .4(pcoais 
5> qu'on poutroit tiret de VEmpercur, 
» que c'étoit le plus sur , au moins le 
>> plus honnête ; je tombai d'accord 
^>de l'honnêteté; mais non pas de la 
3> sûreté. Il me témoigna n'appréhender 
^ point les Suédois , & quMl croyoîc 
^ que TElefteur de Brandebourg avoic 
5J quelqu'aflurance de leur pays, qu'ils 
D5 ne Tattaqueroient point». T.es deux 
53 autres partis qu'il me propofa , furent 
>3 de s'accommoder avec la France, en 
yy partageant la Hollande : il vouloit 
3> donner la Zélande au Roi d'Angle- 
D> terre, garder pour l'Efpagne , toutes 
:>3les places du Brabant & de Flandre,. 
D^conquîfes par les Hollandois , faire 
:»le Prince d'Orange Souverain d'Hol- 
:>5 lande, & des Pays conquis par le 
^^ Roi ; rendre à l'Elefteur de Brande- 
»* bourg, les places que le Roi a prifes 
^^ ûir le Rhin , & laiffer quelque chofe 
**iMeffieurs de Cologne & de MunA 
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33 ter pour les fatisfaire , doner au Roî 
>3 la Franche Comté, Aire^ Saint Orner 
55 & Cambrai ". 

„ Je ne convins pas trop de ce-par- 
^5 tstjge, mais comme il me déclara qu'il 
3> me parloit fans pouvoir , & que ce 
35 n'étoient que des.vifions qui lui paf- 
3> foient par la tête , je, le laiffai difcou- 
:» rir tant qu'il voulut **. 

„ L'autre parti qu'il me propofa, fut 
d) que l'Efpagne donnât au Koi tout ce 
» qu'elle tient des Pays-Bas , qu'on 
>> abandonnât aufli au Jloï les places 
^ que les HoUandois tiennent en Bra- 
:»bant Se en Flandre; qu'on donnât 
.» au Roi d'Angleterre la Zélande; que 
>» le Prince d'Orange eût la Souverai- 
» neté du relie de la Hollande , en fai- 
3> fant une part à M. de Brandebourg ; 
5> à l'Evêque de Munfter & à celui de 
»» Cologne qui les fatîsfît ; que le Roi 
:» rendît l'Alface , Brifack & Philif- 
5> bourg , la Lorraine , le Rouffillon , 
>:> la Baffe-Navarre jufqu'à la liviere 
53 de Bayonne; & promît de donner 
55 vingt-quatre mille hommes au Roi 
55 d'Efpagne , pour lui aider à repren* 
55 dre le Portugal ; il ajouta qu'i] falloit 
» que ce fût moi qui les commandât, 
55 parce qu'ils pourroient prendre en 
^5 moi plus de confiance ^ qu'en fiul 
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3> autre François. Je le laîflai difcoonr 

» à fon aife fur tout cela , & U me pria 

»fort de n'en point parler en Franee; 

>ïme difant qu'on croîroît qu'il ne 

3ï m'auroit point dit tout ce qu'il me 

» difoit fans quelque commîffion. lime 

» dit pourtant que dans un mois ou 

» deux , il me feroit fçavoîr fi Je pou- 

>y vois en parler ou non. Je lui dis que 

» je ferois fur cela ce qtfil fouhaiteroit , 

» que )e n'avois garde de lui rien rc- 

3>.pondre là-deffus, çarce que le Roi 

» ne m'en avoit jamais parlé **. 

„ La converfation que j'eus avec M. 
3> de Monterey, commença d'abord pat 
39 de grandes honnêtetés de part&d'au- 
yy tre; & peu de temps après^l fe mit fur 
3> fes propres louanges , en me voulant 
«> faire admirer la conduite qu'il avoit 
3> tenue depuis qu'il étoit Gouverneur 
*» desPays-Bas, m'exagérantle mauvais 
3^ état où il avoit trouvé les affaires, 
» & le bon ordre auquel il les avoit 
» mifes. Je lui en donnai la-deffus tant 
>> qu'il voulut , & il me femble qu'il y 
>> prît un fort grand plaifir. Il me lâcha 
:>5 même que , fi on avoit fuivi fes con- 
y> feils enEfpagne,cette campagne n'au- 
35 roît pas été fi glorieufe pour le Roi 
:» qu'elle avoit été , & me fit entendre, 
»fans pourtant me le dire , que fon 



Prince de Cond^. 307 
Di fentiment étoit d'aflifter plus ouver- 
35 tementlesHoUandois,& qu'il n'avoit 
33 tenu qu'à cela que l'Empereur & l'E- 
3>leaeur de Brandebourg, n^euffent fait 
T> dès le commencement de la campa*- 
3> gne , ce qu'ils veulent faire à cette 
3> heure. Il fe rriit enfuite fur les grandes 
33 fortifications au'il avoit faites dans 
3> fes places, & lur le bon état où elles 
» étoient préfcntement , même me fit 
yy voir un plan de Bruxelles, qu'il avoit 
3>fait apporter tout exprès pour me 
33 montrer. II tâcha de me taire voir 
» qu'il entendoît fort bien les fortifi- 
y> cations3& effedivement il m'en parla 
» affez bien '^ 

„ Nous parlâmes fort d« Mr Dom 
» Louis : enfuîte, & fe levant pour me 
>> dire adieu , il me dit qu'il ne doutoît 
» pas que je ne fïfle toujours tout ce 
33 que je devois pour fervir fidèlement 
35 le Roi, mais qu'il croyoit pouvoir 
33 me prier,vu la manière dont M. Dom 
33 Louis, fon père & lui, avoient vécu 
33 avec moi j de ne pas contribuer à 
33 réchauffer contre TEfpagne,; je lui 
33 répondis qu'il ne connoiflbit pas le 
33 Roi , s'il croyoit que des particu- 
33 liers puflent l'échauffer ou le refroî- 
3?dir, & moi moins que perfonné; que 
» c'étoit leur conduite envers Sa Ma- 
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7z j::e z;.: .» rcurrci: tVire , & que fe 

a? i- i.ti.-Tf' q.e rir li r^ifon 5: par 
:* :'i> v^:":ir.^? :r-:e:c:s qu'il connoit 
a r:.f^:i que rcri'o-r.e. Il le rz'.z fur cela 
-: '':n ^- .ei 1 -Cirées i- Rv?i , & com- 
ys ::. z iJjjri u-*:l y âvjîr bien des 
V "jc:e5 rijr IV jî: vu • ron rii feals- 
."■» TTiT er: rrir.';?. :r.j.:s er, rcurei'Ea- 
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:: a-rr:,- .• e- riJirr auprès de 
u*:l ivj-t j-ur:r.uê rérsrg 
V zu: ^cj : uurr^f ie li. rcrte ie Mi- 
» u:e>- uu" li * j'-i Tiiz raier rarievirc 
»j:îLui ies uuv':iz=s i cjrre c'â ne 
» "uici^îuc T:*r . qu'ils jrrc reviru,&que 
5î.';?ui.7Ç cjmmuTuque rreiêrrement 
» u- *c e rru-u-5". ' "* 

..Le ccr u. un r-e 'C rsrtiue i'Arr- 
^ "j— r . ^L ui Mw'-Tdrurt y irriva de 
"- ^•.;.:e . ju- ' fc r ùe fe luuver de 
" •-• "-*^. -- r:e i:z ire qu'il avoir des 
*^ - '-' ^5 nr rc.TUrtes ù ne iire rour le 



-** - t *?\::"e: ■ > .e "::* .eu.r .jrs uue rer- 
V .V.::v ..> •^;}-: q ^^ ^^p._^ :ju:e"lbn 
" :■- eq^: .er.' r rr,--? Icr-r-e i vcus 
i» %c:": -e • À» wUcc e ". jui encricieccrii* 
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» quand je vous verrai ; mais ce qu*il 
55 me dît de plus important ; c'eft qu'il 
33 croit, qu'on peut chafler les ennemis 
-yy des poftes qu'ils tiennent fur les di- 
» gués avec affez de facilité , qu'il s'eft 
3> (auvé à pied à travers toutes ces eaux- 
?5 là^ ^ fort près de leur camp, que le 
:>3fond en eft dur ; qu'en plufieurs cn- 
35 droits , il n'y a de l'eau que jufqu'aux 
>3 genoux, & en fort peu jufqu'à la 
33 ceinture ; qu'il y 2l plufieurs petits 
35 canaux qui féparent les champs, où* il 
» y en a davantage , mais qu'ifs font fi 
y> étroits , qu'il les a tous fautes avec 
?2 un brin d'eftf ^ , hors trois ou qua- 
^^ tre f o\\ il fauaroit faiiC quelques 
?> ponts ; ce qu'on peut faire, dît-il, fort 
:>' aifément ; qu'il s'offre, fi le Roit veut 
^5 bien lui pardonner , d'aller à la tête 
=» de ceux qui feront deftinés pour celât 
^^ qu'il fe retiroit àCologne,enattendant 
^ les ordres du Roi ; & que cependant 
^5 il enverra plufieurs perfonnes recon- 
^? noître tout cela encore plus particu- 
53 liérement , pour en rendre un meiU 
^^leur compte, s'il plaît au Poi de 
5^ fe fervir de lui en cette rencontre. Il' 
55 ajouta qu'il a beaucoup de crédit par- 
=>' ipi les relies de la fadloh deMeflieurs 
3> de Witt & de Groot fon beau-frere , 
^> & qu'il croit pouvoir être fort utile 
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39 au Roî , en les ménageant ; je Im a! 
w promis d'en rendre compte à SaMa- 
>3 jefté , & de lui faire fçavoir fes in- 
5> tentions ià-deflus ««. 

*^Je pars demain d'ici pour m'en 
» aller à Chantilly , où j'efpere arriver 
iî Mardi prochain; je crois que je pour- 
^ rai y fejpurner quatre ou cinq jours 
97 pour y prendre quelques remèdes. 
» J'irai après cela recevoir les com- 
»*mandemens de Sa M ajefté , ayant la 
» plus grande impatience du monde ^ 
» d'avoir l'honneur de la voir , après 
>> quoi, je reviendrai à Chantilly, n Sa 
» Ma jefté le trouve bon , pour achever 
» de me guérir. Ma bleffure efl en très- 
3> bon état , la fortie de ma playe, & 
>3 l'incifion qu'on m*a faire, font cica- 
v'trifées, l'entrée ne Tefl pas encore , 
^> mais j'efpere qu'elle le fera dans quel- 
3> ques jours , & je n'y ai plus aucune 
:>' douleur. La goutte m'a laiffe quelque 
:» foibleffe aux genoux , mais je crois 
*> qu'un peu de repos me rétablira bien- 
:>* tôt. J'appréhende de demeurer eftro* 
» pié de quelqu'uns de mes doigts ; les 
^> Chirurgiens pourtant ne le croyent 
» pas. Le temps me fera connoître ce 
^> qui en fera. J'ai biende-l'impatience, 
»Monfieur, d'avoir le plaifir de vous 
^ voir , de nous eml)taflrer'& de vous 
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->:> aflfurer de bouche , comme je fais , 
oy par cette letiire , que perfonne n'eft 
:>i plus à vous que moi. Je vous prie 
-» d'aflurer M^ vt)trç Père de mon fer- 
7> viçç. 

Du II Août 1672 au Quefnoî. 

SECONDE LETTRE 

A M, DE Loyvoïi. 

JEn réponfe à une Lettre duMiniJire 
qui l avoit confulté fur l'état 
des Allies. 

Xj E Prince de Condé connoîffoît Ici 
forces des ennemis comme eux-mêmes. 
Il fçavoit le nombre ^ la qualité de 
leurs troupes ; & du milieu de fon camp, 
fon génie Ce tranfporca dans les Con« 
feils de Vienne , Bruxelles & de Ma« 
drid. Il avoit étudié le caradère & la 
capacité des Généraux & desMinif^ 
très. 

Louis XIV convaincu que perfonne 
ne pouvoit lui donner des lumières plus 
fures fur l'état des forces du Corps 
Germanique , lui demanda fon fenti- 
ment fur ce qu'il y avoit à craindre 
ou à efpérer de cette Puiffance. Dans 
la campagne de 1673 ^ le Prince eni* 
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voya au Miniftre Louvois ,le Mémoire 
iuivanc. 

» J'Ai reçu votre lettre du :i6No- 
» vembre , par laquelle Sa Majeftc 
» m'ordonne de lui dire mes fentimens 
)> fur ce qui fe peut faire la campagne 
5> prochaine ^'. 

„ J 'a vois toujours cru que ronjpon- 
5> voit par le moyen. des Suédois « de 
» quelques Provinces d'Allemame^di* 
>3 vifer l'Empire & l'empêcher de tom- 
»ber fur nous avec toutes fes forces ^ 
yy&je fuis encore perfuadé qu'il ne&uc 
33 oublier aucun moyen pour en venir ai 
*>bout". 

„La puiffance de l'Empire eft terrî- 
» ble , quand elle eft vive , & que fes 
» armées peuvent prendre des quaniers 
>5.à leur aife , y faire leurs levées , leurs 
3» marches y leurs fejours, & ai^oit leun 
î> paffages libres par-tout,fans être trou* 
» blés de perfonnes. Auffi vous me man- 
» dez que l'on doit compter que les Al- 
» lemands feront forts de quarante-cinq 
» mille hommes, & comme vous dites 
» très-bien , que le plus fort y donne la 
>3 loi , il eft à craindre que leur armée ne 
^groffiffe par les Princes qui en auront 
;» peur , & qui feront bien aifes de fe 
«» fauver du pillage, en donnant de leurs 
^>t^oupes*^ ^, ir 
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j. Il eft difficile de s'empêcher d'en 
)• avoir une à peu près égale à celle là 
>y pour s'y oppofer, & fi elle doit être 
>5 compofée des feules troupes du Roi , 
*5VOUS voyez bien quelle diminution 
» cela apporter oit à eelles de Sa Ma- 
X» jefté qui feroient deftinécs pour fervir 
» contre la Hollande & contre TEC* 
» pagne ^\ 

„Ainri,je reviens encore à vous 
» dire qu'il eft de la dernière néceflîté 
>o de divertir une partie de leurs forces 
» par les Suédois , la Maifon de Brunf- 
y> wick , ou quelqu'autres Princes qui 
y> puiflfent retirer par une grande diver- 
yy lion dans les Etats de Brandebourg , 
>3 une grande partie des troupes de l'E- 
i^lefteur, & qu'il feroit même nécef- 
5> faire d'avoir l'Eledeur Palatin ou ce- 
3> lui de Mayencepournous^aBnd'avoir 
» les paflTages du Rhin,du Neker, & du 
yi Mem , & pouvoir par-là choifir ceux 
>> qui voudroient s'établir entre ces trois 
yy rivières. Je ne vous parle pas du Duc 
» de Bavière, ni duDuc deVirtembèrg, 
X» parce que je ne doute pas que vous 
y> ne faflîez toutes fortes de diligence 
>> pour les avoir". 

» Mais , pour répondre nettement 
yy fur ce que vous me dites , qu'il ne 
» faut point s'attendre à tout cela, 39 
Tome XX r. O 
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yy VOUS fais un petit Mémoire des forces 
» des ennemis & des nôtres ^ par lequel 
» vous verrez que fi le Roi ne peut par- 
d? tager TAlIemagne , ou qu'il ne tafle 
^3 d'extraordinaires levées , au -delà 
» de ce que vous me mandez j il ne 
)> fera pas peu difficile d'entreprendre 
-» quelque chofe confidérable contr'elle, 
3> & on fera quafi obligé d'en<lemeurer 
» à une défenfive qui même ne feroit 
-» pas fans quelque difficulté ^ & qui 
» dépendroit des ennemis ". 
y, Je compte donc leurs forces ^^ 

L'Allemagne , 3 0000 hom* 

La Hollande , 3 0000 bom« 

de pied & à cheval, 7000 

L'Efpagne en Flandre , 3 0000 hotn« 

Total. .»....• 1 12000 hom» 

» Je ne fçai fi ces deux derniers ar- 
y> ticles font bien juftes , vous le fçaves 
a> mieux que moi. Vous me mandez 
-iy qu'on peut sûrement compter celles 
» du Roi 124000 hommes , defquels il 
yy faudroit en ôter huit pour le Rouf- 
>> fillon , mille pour Pignerol, comme 
» vous me le mandez , & pour la Lor- 
i> raine je crois qu'il fuffira d'un corps 
de 4000 hommes de pied , £( mille 
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^5 chevaux, y ayant une armée oppofée 
^D à celle d'Allemagne , & n'ayant qu'à 
y^ garnir Nancy , Toul, Marfal, Moyen- 
>» nie & Metz. H faudroit avoir quel- 
>> ûues troupes en Bourgogne , pour 
^> Auxone , Châlons & Dijon , environ 
>> deux mille hommes de pied & qua- 
3> tre mille chevaux ". 

Total des garnifons ^ 

ci-de0us 16400 hommes» 

„ Lefquels ôtés de quatre - vingt- 
7> quatre mille hommes, refte foixante- 
>3 fept mille fix cens, qui feroit tout ce 
D3 qu'on pourroit oppofer aux Hollan- 
3> dois & aux Efpagnols qui n'en auront 
33 pas moins enfemble, & qui par deffus 
D> ont l'avantage d'avoir leur pays uni ; 
?3 de fe pouvoir joindre & féparer en 
3> peu de temps, au lieu que ce que nous 
D3 avons contr eux, feroit iéparé partout 
P7 leur Pays '*. 

„ II eft difficile que Je puîfle dire bien 
» exadement ce qu'il faudroit pour les 
^5 garnifons. des Places d'Hollande^ 
D» pour la confervation d'Utrecht & de 
3> la tête deBétau,pourVezel,Rimberg, 
v> Rées, Schnink, Arnheim , Nimegue 
o:> & Graves. N'ayant rien vu de tout 
35 cela , & ne fçachant point au vrai 
» l'effet des inondations , ni ce oji'qjçl 

On 
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wy a fait aux Places avancées où l'on t 
jTinîs (des troupes en hyver. Aînfi ne 
» pouvant pas dire abfolument celles 
3* qu'il faudroit razer , & celles qu'il 
:>y faudroit garder, parce qu'il (eroitbon 
» de prendre fur cela les avis de M. de 
09 Luxembourg , & quand on les aura, 
:»on pourra après parler plus jufte; 
» cependant, je crois qu'il ne faudroit 
>)gueres moins de trente mille homr 
» mes, tant pour garder les Places, que 
» pour s'oppofer aux HoHandoîs , & je 
» compte qu'il faudroit dans 

Rhîmberg^ 8oo homm^., 

Vezel, I200 

Reés , 8oo 

Schinck , 6oQ 
Nimegue & fon port, ijoq 

Graves, loop 

Arnhem , i poo hommes, 



Total ; : . . 6900 hommes. 

„ Je ne connoîs point Doefbourg , 
s^ Zuplen , Zuol , Camphen , Aroer 
>î vie k , encore moins aucuns Forts, 
:» Utrec ht,Naerden,Vœerden & toutes 
:» les Places qu/e l'on a occupées dans 
>> leBetau. Ainfi, fur le non)bre de trente 
-^ miJi« l'on pourroit ajouter ou d'unir 
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^nuet, fuivant les avis de M. de Lu- 
D>xembourg. 11. y a encore Saint Tron 
y> & Mafieck , où l'on ne peut mettre 
:» moins de trois mille hommes de pied 
» & de fix cens chevaux ^'. 

„ Vous verrez par-là qu'il pourroit 
D> refter contre l'Efpagne trente-quatre 
» mille hoôimes, mais , comme vous 
53 me mandez , que l'on croit que les 
^? troupes ne feront pas fi complettes 
>3 cette année que l'année précédente, 
:>3 & que je le vois étant fur les lieux , 
>>je crois qu'il y aura beaucoup à ra-» 
>» battre fur ce nombre là ^^ 

,, Et comme je fuis perfuadé que la 
» Flandre eft le feul endroit où l'on 
» puifle encore prendre quelque chofe 
. >»de43ien confidérable , & qui coupe- 
:>:> roit par.-là racine à toute guerre , je 
33 voucfrois qu'on pût avoir jufqp'à cin- 
33 quante mille hommes pour l'attaquer. 
» Quand on fera fort fur la frontière 
D> des Efpagnols , ils feront obligés de 
31 mettre une infinité de garnifons dans- 
» toutes leurs places, & d'occuper par 
3> leurs çacdes au moins toute leur m-*. 
y> fanten^ *^ 

„ JefuÎ5 perfuadé qu'ayant de grands 
33 magafins de vivres & de munitions de. 
-y, guerre à Ath, Charlero^ , à Maf- 
3JCrick,& une armée de cinqmillc hom^ 

Ouv 
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jy mes ♦ il y auroit de fort belles cliofef 
99 à faire dans ce Fays-là. C'eft donc 
3> au Roi à fonger de bonne heure à 
s^afToiblir les Allemands car desdiver- 
3> fions pour n^étre pas obligé de leur 
» oppofer une fi groife armée , & de 
y>{é pouvoir fervir d'une partie des 
9> quarante mille hommes deftinés con- 
» tr'eoi, ou de lever des troupes affez 
•3 confidérables pour faire des emrepri- 
3ofes contre les Efpagnols qui feront 
saiTurément foutenus d'une grande 
jy partie de la cavalerie d*HoUande qui 
x»n*eft pas néceflàire pour conferver 
3) la tête des digues ,,. 

„ll eft abfolument néceflàire d'éta- 
» blîr de grands magafins tout le long 
y> du Rhin jufqu'à Ândemack , pour la 
y> fubfiftancede Tarmée d'Allemagne ; 
» en Hollande , pour celle d'Hollande, 
» & à Metz pour fubvenir aux nécefli- 
>>rés , & en cas que la guerre fe 
:?> portât du côté delà Lorraine & delà 
» Hollande". 

„ Je ne compte point (ur les forces 
yy de Cologne & de Munfter , puifque 
:» vous me mandez qu'elles auront alTez 
» de peine à fe conferver. Je croîs qu'il 
^> feroit affez utile d'avoir Neubourg 
^déclaré pour fe pouvoir fervir de 
** Juliersqui eft fort confidérablepour 



■P 
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iS foutenir Marieck , & pour avoir des 
^3 quartiers **. 

„ Voilà tout ce que je puis prëfcnte- 
»3 ment dire fur l'état des chofes , qui 
>5 confifte en peu de mots à divifer TAl- 
>y lemagne, ou à faire beaucoup de trou- 
>» pes pour pouvoir attaquer TEfpagne; 
5> le premier parti me paroît le meil- 
jîleur^ parce que les nouvelles levées 
35 font pour l'ordinaire très-mauvaifes, 
:>3 & qu'outre cela il feroit à craindre 
-»que les forces d'Allemagne ne groC- 
:>^rifrént toujours, en ne mettant dans 
55> nos intérêts que des Princes ^ que la 
p5 force des ennemis obligera à fe dé- 
53 clarer pour eux ". 

,,On peut dès à cette heure agir 
>5 fur ces fondemens j faire des négocia- 
is tions , des troupes & des magafins , 
53 avoir les avis de M. de Luxembourg, 
>D voir ce que deviendra cette ann^ 
r> l'Allemagne qui eft fur les bords dur 
53 Rhin , & des établiflemens que nous 
y> pourrons prendre pour nos quartiers 
33 d'hyver , & attendre à fe réfoudre 
33 pour le détail des opérations de la 
33 campagne prochaine^ que l'on ait vu 
33 un peu plus clair dans les Traités que 
33 Sa Majefté peut faire '^ 

,, Je fçai que pour tout cela , il faut 
» beaucoup d'argent, mais il n'y a pa$ 

OJLM 
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> de remède , & quand on e(l dansant 

a> affaire , il en faut forcir ". 

Pu 12 Décembre 1^72. 

TROISIÉMEjLETTRE 

En réponfe à celle du Roi qui lui 
avoir demandé fort avis fur la 
conquête de la Franchc^omxi 
quil méditoiu 

XiOasQUE le Roi conquît la Franche- 
Comté^ il ne tenta rien avant d'avoir 
pris les avis du Prince de Condé ; & 
ce grand Capitaine eut part à la gloire 
de cette conquête par les moyens qu'il 
indiqua pour réurfîr; & ce fut par fes 
confeils que le Monarque retarda d^une 
année l'exécution die Con defleim 

SlRE^ 

„ Depuis que j'aî reçu par Brîord les. 
» ordres de Votre Majefté fur les aflTaîres 
»de la Franche- Comté, j'ai dépêché 
»les fleurs de Ricous & de Rivière 
»pour reconnoître les Places, & me 
i> rendre un compte exaâ: des forces 
» qui font dans le pays , & ayant fort 
^ penfé à tout ce qui feroit néçeflaire. 
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^ pour cette entreprife ^ je crois en de- 
T» voir rendre compte à Votre Majefté , 
^> & même avant leur retour. Je ne fçai 
» pas de quelles troupes Votre MaJQfté 
y> voudra fe fervit pour cela ; mais fi 
» elle veut entreprendre fur Befançon ^ 
5^ il faut aflurément en avoi-r de bonnes- 
5> & en nombre aflez confidcrable. La 
>^ place eft ,à ce qu'on dit, prefqu'ache- 
3» vée & en défenfe. Elle eft fituée dans 
>' un pays , où il y a peu de fourages, & 
y^ point du tout de couvert aux envi- 
y^ rons. Le Doux y paffe , & la com- 
y^ munication des quartiers eft difficile 
>" à caufe cîes rochers qui régnent ie 
'» long de cette rivière , où il n'y a d'à- 
^' vance qu'afTez loin de la place à uiv 
» Château que prit M. de.Gadagne^ 
33 qui s'appelle Aiguë , & que Votre 
» Majefte afait démolir. Je ne fçai s'ils 
53 l'ont rétabli- ; mais fi cela étoit ,. ce 
y^ ne feroit pas un petit embarras. Ils 
:>^ ont des troupes réglées dans la Pro- 
^5 vince,qui fe jetteront aflurément de- 
33 dans j & qui pourront faire tirer le 
y> fiége en longueur, pour donner lieu 
3» aux Suifles de fe remuer. Votre Ma- 
v> jefté fçait mieux que moi daps quelles 
3ï difpofitions Hs (bat ; ainfi elle en fera 
:x> le jugement bien nûeux que je ne Ic: 
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,,Les Impériaux ont envoyé leRé- 
jîgiment de Scheneidan en quartier 
:>? dans le Brifgaw : il peut avoir fept 
» ou huit cens chevaux ; il n'aura pas 
d> une longue marche à faire pour aller 
» en Franche-Comté. Je ne fçai s'ils 
3» ont d'autres troupes en ce pays-là ; 
>> mais je m'en vais envoyer à Brizack 
7> pour en être bien informé '*. 

„I1 eft difficile, fi Votre Majefté 
» veut entreprendre fur cette Place cet 
»hyyer , qu'on puifle fe fervir des 
» troupes de M.^de Turenne , car ou- 
» tre qu'elles feront vraifemblablement 
*>t)ccupées à obferver les ennemis , & 
» à garantir lesAUiés de Votre Ma)efté, 
» c'eft qu'il y a une prodigieufe quan- 
a>tité de malades. J'en fais venir près 
y> de douze cens ici, & je les enverra 
y> à Metz pour Içs faite guérir. II en eft 
»refl:é auffi beaucoup près d'Ander- 
» nack ; & pour ne pas flatter Votre 
3> Majefté , ces troupes-là ontbefoin de 
» repos & d'être racommodées. Je ne 
» doute pas que M. deTurenne n'en 
v> rende compte à Votre Majefté , mais 
3> je crois qu'il eft de mon devoir de le 



») faire". 



^y La cavalerie a aufli beaucoup de 
y> malades, elle eft prefque toute nue ; 
>> les armes /ont en jnéchant état, & 
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3> affurément il y a beaucoup à racom- 
» moder , & une grande fatigue les rui- 
y> nera abfolument ". 

„Pour Gray , je le crois infultable, 
» ayant oui-dire qu'ils y ont peu ua- 
#5 vaille ". 

- ,,Pour Dole , je le croîrois aflez, 
» mais je rfoferois en répondre que 
a» ceux que j'ai envoyé ne foîent rêve- 
»nus. La Ville de Salins ne vaut rien, 
yy mais les forts ne font pas mauvais. Je 
y> ne fçai s'ils y ont travaillé. On en fera 
» pleinement inftruit". 

j, Je ne fçai fi Votre Majefté voudro't 
>>fe contenter de Dole & de Gray , & 
» peut-être de Salins,& laifferBefançon 
>5 Jouxte & Sainte-Anne aux ennemis^ 
^5 les deux dernières étant , commeVo- 
» treMajefté fçait,très-difficiles à pren- 
» dre,fi on n'avoit pas Befançon aupa- 
:»ravant,Ceft à elle à confidérer fi elle 
y> voudroit pour cela faire déclarer les 
y> Suifies contr'elle , & attirer dans ces 
yy pays-là une guerre qui occuperoit cet 
^ été une partie de fes troupes. Votre 
>> Majefté, qui eft plus éclairée que per- 
>5fonne , y fera les réflexions qu'elle 
55 jugera à propos ^*. 

„ll n'y a dans la Province de Boari* 
>ïgogne ni munitions 3 ni caiflbns, nî 
?? provifxofls, ni vivres. Je ne croîs pai 
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»qu'on puiffe les affembleravec le même 
i> fecret qu'on fit autrefois , parce qu'ils. 
D5 font plus fur leur garde,& h elle fonge 
3» aufiégede Befançon^ ilfaudra abonr 
-y^ damment de tout cek/^. 

^* J'ai cru, Sire , devoir repréfentec 
D3 tout ceci de bonne heure à Votre 
y> Majefté , afin qu'elle pût ordonner i 
jf> temf^cout ce qu'elle jugeroîc utile à 
^>fon. fervice, & cependant me tenir 
y> prêt à exécuter tout ce qu*il lui plai- 
» roit m' ordonner *S 

„ J'ai reçu hier la lettre que Votre 
» Majcfté m'a fait l'honneur de m*écrire 
3» du 22 de ce mois de Verber;. Ce ne 
» m'eft pas une petite joie d'apprendre 
» par elle-même , qu'elle approuve ce 
» que nous avons concerté M. de Tu- . 
y% renne & moi pour la féparation des 
» troupes '^ 

^ AulTi-tôt que l'Officier que Vai en- 
•^ voyé ep Lorraine m'aura fait fçavoit 
:>3 de fe$ nouvelles, les ordres de Votre 
iïMajefté feront exécutés,. & M. de 
a> Fourille & moi nous choiûrons les Of- 
^> ficiers qui font les meilleurs pour leur 
» donner des compagnies. Je lui ai die 
d) les intentions de Votre Majeflé tou- 
)) chant ceux qu'il deflinoit pour être 
XI Colonels^Sc l'on en ufera à leur égard^ 
^ommeVoueMajeilé le cosunande^^ 
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„Le peu de tems que j'ai été avec 
!» les troupes j ne m'a pas permis de 
53 faire tout ce que j'aurois fouhaité pour 
ao leur confervacion. Tout ce que j'ai 
» pu a été de raflembler la plupart des 
» malades qui étoient épars en beau- 
30 coup de villages, d'en faire un hôpitaï 
5» oà j'ai eu tous les foins qu'il m'a été 
33 poffible de les bien faire panfer '*. 

fp II y en a bien près de douze cens. 
D> Comme j/ai eu les ordres- de revenii* 
3> ici, & que j'ai apptéhendé que M. de 
D>.Turenne ne fut obligé de faire quel- 
35 que marche ^ & par conféquent de 
3K> feire périr tous ces miférables , je les 
5> ai fait mettre fur mon pont de bâ- 
» teaux ^ & les fait amener ici , d'où 
3> je les enverrai à Metz, où je prendrai 
CD un foin particulier de les faire guérir. 
^îSi Votre Majeflé agrée, quand ils 
y> feront guéris, qu*on leur donne quel- 
a:> que quartier , cela fauvera un grand 
5> nombre de foldats quivaudront mieux 
:>:> que ceux des recrues qu'on- pourra 
:» faire. Il y a des Officiers qui font ma^ 
D5 lades auffi , qui pourroiént en prenw. 
:>y dte foin dans les quartiers qu'oaleut- 
?3 dbnnera/*i 

,>I'ai appris parTreve5,par Luxent 
*>î^ourg^,& par un lettre de Sedan ^ 
as) que JML de. Termes m'a envoyé d% 
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„ Chevalier de la Hilliere , que les en- 
„ nemis avoient levé le ftége de Char- 
„ leroy le iz de ce mois. Votre Ma- 
,3 jefté connoît affez les fencimens de 
„ mon cœur pour ne pas douter de Téx- 
„ trême joie que J'en ai reçue. J'en at* 
,, tends la confirmation avec la dernière 
„ impatience '*. 

„ J'efpere que M. de Chazeron aura 
„ fait toute la diligence poflîble pour 
„ arriver oùVotre Majefté Ta ordonné, 



3, & ce ne m'eft pas une petite joie d'a- 
^, voir prévenu les intentions de Votre 

„r 



f Majefté , en l'envoyant avec fa bri- 
„ gade, & de ce que Votre Majefté foît 
„ contente de ce qu'on envoyé aufli M. 
,^ delà Feuillade avec la fîenne^ joindre 
„ M. de Duras". 

„ Je crois que M. deTurenne aura 
„ rendu compte à Votre Majefté des 
,,raifons qui l'ont empêché de pafferlc 
,, Rhin. Celles qu'il m'a dites font que 
„ le pays de-là étoic abfolument ruiné; 
,3 que fes troupes y feroient dêpéries j 
„ qu'il croit que ceux de Cologne de- 
„ meureront dans la neutralité, & qu'il 
f, efpere par Vezel faire le même effet 
,, qu'il auroît fait par Andernack ; que 
j, fon infanterie pourra y aller par eau 
„ & fa cavalerie par terré , par un pays 
f, qui n'eft pas mangé. Mais il m'a mon- 
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j, dé depuis une raifon encore plus forte 
,,que toutes celles-là , qui eft que les 
,', glaces ont rompu fon pont **. 

„Les AUemancis continuent leur mar- 
,,che viers la Weftphalie. Les dernières 
y ,lettres que j'ai reçues de Mayence af- 
,,furoient qu'ils étoîent auprès deMar- 
„ bourg, & dans le Comté de Valdeck, 
„ j'y ai encore envoyé un courier : dès 
„ qu'il fera de retour » je ne manquerai 
,, pas de mander à Votre Majefté , ce 
,, qu'il aura appris d'eux ^^ 

,, M. deTurenne a fait marcher fon 
i, infanterie auprès d'Andernack', prêt 
^, à l'embarquer dès qu'il jugera à pro- 
yy po$ , & il lA'a mandé qu'il avoit 
„ douze ou quinze cens chevaux fous 
„ Vezel.Il eft cependant demeuré près 
„ d'A ndernack avec le refte de fa cava- 
,, lerîe. Je ne fçai pas encore quels . 
,, ordres il aura envoyé à M. de Choi- 
„ feuil, à qui j*ai laifle toutes les trou- 
,, pes , tant cavalerie qu'infanterie que 
„M. deTurenne m'avoit données. Je 
„ fuis revenu ici avec les dix compa- 
„ gnies des Gardes Françoifes , & les 
„ quatre de Suifles, que j'avois menées 
„ avec moi, & la brigade de Coulan- 

,,1VI. deTurenne m'a prié de faire 
Il faire ici ou à Xhionville le pont de 
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„ bateaux 9 croyant que cela pounoit 
99 lui être utile pour fa conûxuuiicatioD 
f, en France. Au(ïï-tot que le pont de 
„ bateaux fera arrivé ; je le ferai refaire 
„ en un des deux endroits. Cependant 
,,j'ai logé la Cavalerie depuis ici juf- 
jy qu'à Con(arbricK , pour faciliter le 
. „ paffage de la voiture d'argent &j:elle 
„ du pont de bateaux qui remonte. J V 
„ vois envoyé ordre k Metz pour la 
^faire revenir ici aujourd'hui; elle n'ell 
,^ pas pourtant encore arrivée, mais je 
„ l'attends demain. Ebès qu'elle lefera^ 
„ je ferai embarquer troir cens hommes 
^^^des (jardes cleATus pour la conduire 
„ jufqu'àAndernack^où JVLdeTurenne 
,.,m'aflure qu'il la. fera recevoir ". 

„ CommeM. de Charenzon eft parti 
,^ avec la Maifon de Votre Majedé j je 
„ n'ai pu lui dire ce qu'elle m'ordon- 
„ noit de lui faire fçavoir fur le fujet de 
^ M.FourilIe^^ 

,, M. le Comte deMàrfan eft arrivé 
i^îci hier avec cent trente Moufque- 
„taires,qui avoient été détachés pour 
,,le pont d'Andernack ; & M., de la 
„ Fitte eft revenu ici avec les centMaî- 
^y très qui avoient été détachés de là 
„ brigade de M. de Chazeron. Ils vou- 
„ loieat l'un & l'autre avec beaucoup 
^2 d'empt^emem fuivreJUis trouges qu^ 
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5, j*ai envoyées à Avefoes : mais je Tes 
y^ ai retenues fur les nouvelles de la 
„ levée du ftége deCharleroy > & pour 
„ Tefcorte de la voiture , en cas qu'on 
„ eût été obligé de l'envoyer par terre; 
^^ SI eue va par eau ^quana elles auront 
„ été rcpofées quatre ou cinq jours, je 
„ les enverrai à petites journées joindre 
„ leurs brigades '^ 

3j M. le Con^te de Marlan eft tombé 
^ malade hier d'une fièvre aflfez forte ; 
^ & M. de la Fitte a bien reconnu tous 
^, les travaux que les ennemis avoienc 
^ fait à Veflenau ,dont il rendra compte 
„ à Votre Majefté qpnd il aura Thon- 
,,t\eur delà voir *^ 

„ Je fuis bien honteux de faire une 
„ A longue lettre àVotre Majefté pleine 
,^dè tant de basatelles ; mais comme 
. j, elle veut tout^avoir, j'ai cru qu'elle 
' „ ne trouveroit pas mauvais que je lut 
„ rendifle un conjpte exaft de toutes 
„ chofes", 

„ M. de Cologne vient de m'en voyer 
„ un ordre que j'envoye à Votre Ma- 
,^ jefté ; c'eft M. de Straft)ourg qui me 
„ ra.adrefle fans q^ie je reuffe demandé.. 
^, Il me mande qu'il en envoyé un à M, 
„ de Turenne tout pareil. 11 l'envoyé à 
„ Votre Majefté , croyant qu'il pourra 
,^ lui être utile"- 
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„ J'avois envoyé Tort fe jetterdafll 
,.Charleroy avec un Officier aux 
„ Gardes, que M. de la FeuiUade cn- 
,, voyoit pour dire à ceux de dedans, 
„ qu'on affembloit de tous côtés poor 
„ les fecourir , & que j'avois détache 
„ quatre mille chevaux pour cela^ & 
„ qu'ils fouffriflent la dernière extrémi- 
,, té avant que de fe rendre. Je nefçM 
„ s'il aura entré ou s'il aura été pris, & 
„ il s'offrir de fort bonne grâce pour 
„cela. Je fupplie très - humblement 
„ Votre Majeilé de croire que perfonne 
„ au monde n'eft avec tant de paffion 
„ & de refpeâ: que moi , &c, ^ 

Du 27 Décembre i6y2 , àCircK. 

QUATRIÈME LETTRE 

De M. le Prince au Roi. 

Sire, 

„ Encore que j'euffe appris de tous 
„les côtés la levée du fiége deCharle- 
„ roy , je n'ai pas laiffé de recevoir la 
„ joie la plus fenfible du monde ^ en 
„ l'apprenant par la lettre que Votre 
„ Majefté m'a fait l'honneur de m'écrire 
„ du 2.<y Décembre. Les Efpagnols ont 
9, fait voir dans cette rencontre à toute 



t^RiirfcE DE CoN©É. 33r 
^ , TEurope leur mauvaife volonté , leur 
p^ méchante foi & leur foiblefle, Ôc ont 
^;mis Votre Majefté en droit de faire 
,^, tout ce qui vous plaira contr'eux *^ 

. „ Votre Majefté verra par la lettre de 

^^TAbbé de Granel que je lui envoie , 

^^ la manière dont TEleéleur de Mayen- 

^i ce a répondu fur les propofitions que 

^, je lui ai fait faire, de rafer Veffenau 

^i & pi^avebourg. Il me femble que fi 

^ Votre Majefté en parloit à fon ne- 

„ veu , & l'en faifoit preflTer par le Mî- 

,, niftre qu'elle a auprès de lui , il auroît 

„ de la peine à s'en pouvoir défendre , 

-_,, ôc qu'il ne pourroit s'empêcher de le 

,, rafer , ou de permettre à Votre Ma- 

„ jefté de le défendre contre ceux qui 

„ voudroient s'y loger. J'pnvoye àVotre 

~" „ Majefté le plan de leurs deux ponts , 

„ celui de Guftavebourg , & les retran- 

- „ chemens qu'ils avoient faits au bout 

„ du pont ^^ 

„ M. de la Fitte eft de retour, & n'a 
„ pu exécuter l'ordre que je lui avois 
„ donné de brûler les bateaux , parce 
„ qu'ils étoient retirés à Mayence deiix 
„ jours avant qu'il fût arrivé fur les 
^, bords du Rhin ". 

„ Si Votre Majefté juge à propos de 
„ les faire acheter, pour empêcher que 
1^ les ennemis ne s'en fervent une fe« 
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„conde fois, il faudra, s'il lui plaît; 
^, qu'elle en envoie l'ordre & rargcmi 
^, M. l'Abbé de Gravel : elle verra pt 
„ fa lettre ce qu^ils peuvent coûter". 

„ Je maridai avant- hier à Votre Ma- 
,> jefté les raifons que M. deTurcmie 
„.m avoit dites pour ne pas paflfer k 
„ Rhin , & que j'avois laîfle a M. de 
„ Choifeuil toutes les troupes généra* 
„ letnent que M. de Turenne«'avoic 
„ doniiées. J'envoye à Votre Majefté 
„ une lettre que j'ai- reçue de lui aujooi- 
„d'hui./V 

,> Je rt» doute point que le deflèînde 
„ M. de Bf aiidebourg ne foit d'inquié- 
,,ter M. de Ntunfter, & de favorifct 
^ les Hollandois div côté de Frife. Il me 
„ fetnble que M. de Turenne peut l'af- 
„ fifter dans cettre rencontre^ Je n'ai 
,,rien à ajoutée au* lettres que j'ai 
„ écrites à Votre Majefté fur ce que 
„ M. de Briord m'a dit de fa part **. 

„ J'attends avec impatience que les 
„ bateaux fur lefquels j'ai fait charger 
„tous les- malades, foi ent arrivés pour 
,,en prendre un foin particulier. J'ai 
„ laiflie M. rintendant àTreves pour en 
„ avoir foin pendant leur marche. Il 
„ n'eftpasfijiéceflTaireque jecomman- 
„ de à M. de la Feuilladc d'avoir foia 
^jde ceux du Régiment des Gardes ]( 
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i^marck , que Votre Majeflé chaflTa au* 
„ près de Liège , qu'il lui a dit de me 
^, dire qu'il vouloit faire fa paix ^ en 
„ amenant un Régiment au fervice de 
„ Votre Majeflé , de gens qu'il débau- 
j,chera de ces armées j & que ce fera 
„ bientôt. Votre Majeflé m'ordonnera, 
,, s'il lui plaît , s'il vient , ce que .je 



, ferai ^' 



Du if Décembre 1572 , à CîrcK* 

CINQUIÈME LETTRE 

Du Roi à M. le Prince. 

ff J 'A I reçu ce matin j «n partant 
^, de Compiegne,la lettre que vous m'a- 
^, vez écrite de Circk , en date du 27 , 
,, par où je vois les confidérations que 
^, vous faites fur l'entreprife de Bour^ 
p9 gogne qui font toutes très-jufles , & 
^, auxquelles on ne peut rien ajouter ; 
^ , mais fur quoi on doit faire de férieu* 
„ fes réflexions ^ 

„ Vous aurez vu par une de mes letr 
„ très , que je ne crois pas pratiquable 
,, d attaquer Befançonen cette faifon,& 
^, en l'état où je croyois mes troupes qui 
„ n'étoient pas tout-à-fait fi mauvaifes 
^ que vous me le mandez^^ 
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„ JVi toujours cru que c'étoît ui« 

s> chofe importance , & qui me venge 

» roit bien du tour que les Efpagnok 

» m'ont ÙLiz , fi je pouvoîs me mettre 

» dans Dole, & dans Gray. Je crois 

» que le nom de cette dernière ville, 

» méchappa Vautre jour , & que je ne 

9» vous en ai rien mandé ; mais il n'iin- 

» porte, puifque vous y avez penfé, 

» comme j'avois fait, tans en parler, ces 

3» places & Salins , qu'il feroit bon d'à- 

» voir , étant fituées de manière que 

» fjns le refte de la Province, ma fron- 

» tiere leroit couverte **. 

„ Les autres chofes que vous me mar- 

» quez fur les Suifles , & fur la guerre 

y> que cela actireroit de ce coté là , mé- 

^ rirent d'être confidérées. Et quoique 

^ j'ai fans cefle repaiTé dans ma tête 

5> tout le pour & le contre , j*ai tanc 

3> trouvé de raifons de part & d'autre, 

j9 que je ne fuis pas encore déterminé, 

D> En arrivant à Saint Germain , je tra- 

:» vaillerai à vous faire fçavoir mes in- 

5> tentions, après avoir vu le Marquis 

3îde Louvois, qui me rendra encore 

» un compte plus exad de l'état où il a 

3>laflTé toutes chofes en Flandre, qu'il 

3> n a pu le faire par fes lettres *^ 

a:> Il me marque par ûi dernière, qu'il 
» cfl bien fâché que vous ayez envoyé Ja 

Gendarmerie 
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f> Gendarmerie, parce qu'il ne fçait ou 
» la loger à caufe de leurs équipages. 
» Je ne fuis pas de fon avis ; car fi 
*> on eût été obligé d'aller aux enne- 
» mis j qui étoit notre deffein quand 
» vous l'avez envoyé , on en auroit été 
a^> très-aife. Le malheur eft aifé à rac- 
^ commoder, fi l'on envoyé des ordres 
» pour retourner en Lorraine, c'efl:-à- 
y> dire^mes gardes & le refle de la Gen« 
»> darmerie ; car pour mes Gendarmes, 
» Chevaux-Légers & Moufquetaires, 
» je leur enverrai ordre de marcher 

^ ver^ Paris Je voudrois bien jque 

^ mon coufin le Vicomte de Turenne 
» fût plus avancé ; car la marche des 
3». Allemands me donne de la peine 
a> pour mes Alliés , & furtout pour 
» TEvêque de Muniler^^Je vois par des 
>:> lettres que Verjus m'a écrites, qu'il a 
p? reçu Ja déclaration de guerre de l'E- 
leâeur de Brandebourg avec hauteur, 
& qu'il s'en eft fervi fans perdre de 
temps pour lui emporter quelques 
v> petites villes ; mais s'il n'y a de mes 
p5 troupes qui s'approchent de lui , il 
*> aura fort à fouffrir «^ 

3>La réponfederEledeurdeMayen* 

» ce , fur les bateaux du pont , n'eft 

3> pas fort obligeante. Je ne fçai pas 

^ comment il l'entend, mais il lui feroit 

Tome XX F. V 
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» avantageux que cela fût déjà fait Je 1 
» manderai à TAbbé Gravel de luieB] 
v> parler de ma part «. 

y> Je ne doute nullement que vous 
p n'ayez eu bien de la joie de la levée 
» du fiége de Charleroy. Je crois que 
» nous fummes de manière enfemble, 
10 que tout ce qui nous arrivé nous tou« 
y> che également ; je parle auffi poof 
yy votre fils , & cela 1er vira de réponfc 
3x à la lettre que )'ai reçue de lui liir 
33 fujet-là «<. 

» Je n'ai pas encore en de nouvelles 
» de Duras depuis fa marche, dont je 
n m'étonne fort ; mais la retraite des 
» ennemis m'ôte l'inquiétude que me 
» cauferoit un aufli long fîlence* «« 

» La meilleure raifon de mon coufio 
3» le Vicomte de Turenne pour ne pas 
» paffer le Rhin,eft Timpouibilité dont 
» il parle dans toutes fes lettres <^t. 

35 Je ne vous dis rien du pont de 
» Thionville ; c'efl à vous à faire ce 
^ que vous croirez pour le mieux «. 

yy Vous ne fçàuriez m'écrire trop de 
i> détail de toutes chofes. Ce que M. de 
y> Cologne a fait , eft très-oljligeant ; je 
7y l'en ferai remercier, 

y> Je fuis bien aife que TorfF & cet 
yy Officier des Gardes , ayent fait de 
» bonae gcace ce o^ji'oa leur a ordonné. 
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35 Ce qui me plaît fort , eïl le concert 
3? entre tous ceux qui commandent mes 
D5 troupes, & Tenvie que tout le monde 
35 a que tout réuffiflfe. Je vous aflure 
3> qu'il ne tiendra pas à moi que tout 
33 n'aille bien de tout côté <^<^. 

>5 Je viens de recevoir des nouvelles 
vy d'Angleterre qui font très-bonnes : 
» car on y a appris le fiége de Charle- 
i> roy , comme je le pouvoîs defirer ; & 
y> le Roi a dépêché auflî-tot un courier 
55 en Efpagne pour parler plus haut que 
»> je ne Taurois pu demander «. 

DîLutembourg commençoit à efpérer 
» de faire quelque chofe, la glace deve- 
» nant tous les jours plus forte. J'ai 
y> grand peur que le dégel ne l'empêche 
»5 de faire ce qu'il avoit réfolu. Je ne 
35 fçai ce que c'eft; mais je lui ai fort 
T> recommandé de ne rien entreprendre 
5:> fans apparence de fuccès «. 

33 Vous pouvez compter que mon 
» amitié vousefl aflurée, & dites à vo- 
» tre fils que je n'en ai pas moins pour 
33 lui que pour vous. Je fuis perfuadé 
53 que cette égalité ne vous déplaira 
3* pas «. 

Du 31 Décembre 16^2 y àSenIto 
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SIXIÈME LETTRE 

J)c M. le Prince au RoL 

S IR E, 

» J'ai reçu la lettre dont Votre Ma- 
» jefté m*a honoré, du 28 Décembre, 
» de Compiegne. Je lui avoue que j'ai 
» été étonné des grandes choses qu'elle 
*> veut entreprendre , & Von ne peut 
39 affez adnnfirer la grandeur de Ces pen- 
a> fées & fon courage. Il en ËiurautaflC 
*> queVotre Majefté en a pour foutenir 
> tout ce qu'elle a fait; & tout ce qu'elle 
» veut faire. « 

» Je ne puis rien dire à Votre Ma- 
» jefté fur Taffaire de laFtanche-Com- 
» té, que ce que je me fuis donné Vhon- 
» neur de lui écrite ^ jufqu'à ce que je 
7> fois plus inftruitque je ne fuis de Té- 
>> tat des places & dis troupes qui font 
X» dans la Province, & qu'il ait plu à 
» Votre Majefté de voir de quelles 
» troupes on pourra fe fervîr «<^. 

>î Je lui envoie l'état de celles qui font 
>5 en ce pays-ci, & je ne crois pas qu'on 
^» puiffe compter fur celles deM. deTu- 
» renne : car ouue c\u'il n'en a pas trop 
3> pour s'oççofct ^XTL K^^icvvA's. ^ci^ji, 
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5> fie prennent pas tous leurs quartiers 
>3 d'hyver loin du Rhin, & qui même 
a> ont laiffé des troupes qui en font 
>5 affez proches , c'eft qu'il a mandé à 
yy Choileulde lui envoyer fa cavalerie, 
3> Se dç fe rapprocher de lui avec le$ 
» cinq bataillons &les deux Régimens 
>5 de cavalerie qu'il lui a laifles, comme 
y> je me donnai rhfonneur de le maqder 
33 hier a Votre Majefté. Outre cela fes 
^3 troupes font dans l'état que je l'aï 
35 mandé à Votre Majefté , & je doute 
^5 fort qu'elles foient en état de faire 
y> une grande marche & d'agir fans 
-yy achever abfolument de fe ruiner. Je 
» ne fçai pas de nouvelles de celles de 
» M. de Ùuras ; mais je crois qu'elles 
» ne font guères en meilleur état que 
» celles de M. de Turenne ««. 
. jj Ce que j'ai des Gardes Françoifes 
» &SuifleS;eft en état d'agir,au(îi bien 
>5 que la brigade de Coulange. Le refte 
yy de l'infanterie que j'ai mis dans les 
3> places eft nouveau &aflez méchant; 
yy & je ne fçai .fi Votre Majefté voudra 
35 en dégarnir la Lorraine, & tout ab- 
yy folument : le bataillon Suiffe , & ce- 
yy lui d'Artois font affez paffables.D'ar- 
33 tillerie , je n'en ai pomt, M. de Tu'^ 
>> renne l'ayant toute gardée <:<^. 
P3 J'ai trois cens foixante chevaux^ 

Piij 
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29 des vîvres,inais au plus méchant état 
jï du inonde. Il ne refte pas plus de 

30 trente caiffons en état de fcrvir , \ts 
a» autres ayant été rompus ou abandon- 
5> nés dans la marche que nous avons. 
39 faite : je n'en avt)is que cinquante 
m au plus. 

>3 J'ai mandé à Biffy de m'envoyer 
» rétat au vrai des troupes qui font en 
» Lorraine & à Toul , du Régiment 
»> deMontferrier^ de celui desAnglois 
» & de celui de Vivans : car il fe peut 
y> faire que depuis que je ne les ai vu, 
3> ils foient amendés ou empires. Je 
x> renverrai au(îî-tôt à Votre Majefté , 
»> celui que je lui envoie étant l'état où 
» elles étoient en paffant à Metz. 

55 Je ne fçai auflî de quelles trou- 
» pes Votre Majefté doit fe fervir en 
>5 Flandre; les places y font affez bon- 
» nés; elles feront bien garnies de mon- 
55 de. Les troupes ennemies font fraî- 
55 ches; & il mefemblêque VotreMaP^ 
55 jefté n'y a que de nouvelle infante- 
55 rie , toute la vieille étant avec M. de 
55 Turenne & M. de Luxembourg. La 
>5 faifon eft mauvaife : ainfi jufqu'à ce 
» que je fois plus éclairé des troupes 
ï> mr lefquelles Votre Majefté compte 
>5 pour compofer ces deux corps d'ar- 
» mée , je n'oferois rien lui dire. 
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» Je ne lui dis rien non plus fur Thon- 
3> neur qu'elle nous a fait à mon fils & à 
x> moi , de nous aflurer de fes bonnes 
» grâces. Nous tâcherons tous deux dà 
ap ne nous en pas rendre indignes. 

3> J'en uferai à Tégard de ces étran^ 
>D gers qui fcjbnt offert à faire des Ré- 
*!» gimens Allemands , comme Votre 
15 Majefié me l'ordonne. Il n'y a que 
^ pour M. d'Haraucourt fur lequd 
» j^attendrai les ordres de Votre Mat? 
3> jefté , parce que c^eft un homme de 
7> mérite,&<}iiiaittireraaprès lui beau- 
y> coup de Lorrains. 

Du pr«nkr Janvier 1^73 , à Cîrck, 

SEPTIÈME LETTRE 

De M. le Prince au RoL 

Sire, 

- !» Je fuis trop heureux que Votre 
» M^jeflé ait approuvé ce que je mw 
y» fuis donné l'honneur de lui écrire fur 
P3 la Franche-Comté. Votre Majeftéeft 
:p fi clairvoyante, qu'elle prendra fut 
yy cela le bon parti , comme elle le fait 
» en toutes chofçs. Ainfi il ne me refle 
• » qu'à lui faire à fçavoir tout ce qui 

P iv 
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9> viendra à ma connoiflance , ce que 
s» je ferai fort exaâement. 

3» J'ai mandé à Votre Majefté les 
1» raifons qui m'ont obligé d'envoyer 
9 toute laGendarmerie : aifurément les 
a» autres troupes qui reftoient^ n'étoient 
9> pas en état de faire la marche qu'il 
» falloir faire, & d'agir enfuite, comme 
3» je croyoîs qu'on y feroît obligé , fi le 
» fiége deCharleroy eût continué : j'ai 
m bien de la joie queVotreMajefié l'ait 
s» approuvé. 

» La Fitte vient de me mander de 
» Metz qu'il a reçu les ordres pour y 
» demeurer, & les M oufquetaires ceux 
» d'aller à Paris , & qu'il les aHoit exé- 
» cuter. 

» J'ai cru ne devoir pas celer à Votre 
» Majefté l'état où fontfes troupes , & 
1» qu'il valoit mieux lui donner ce petit 
» chagrin , que Je manquer a ce que je 
y> luidevoisjCelamcmedonnantplusde 
DO temps à Votre Majefté de les racom- 
» moder. Cette maudite maladie com- 
» mence à prendre dans les Gardes <^<^. 

5> Depuis deux ou trois jours , il leur 
a» eft tombé aflez de malades ; mais ils 
^y ne meurent pas extrêmement pour 
33 peu qu'on en ait de foin. Les malad ies 
:>3 font très-violentes j mais elles ne du* 
» rent gueres» 
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35 La rivière a tellement crû, que les 
» bateaux de notre pont & les malades 
3> ne font pas encore arrivés. Ils font 
» entre ci & Trêves , & j*efpére qu'ils 
3t> feront ici après demain. 11 n*y a qu'un 
^5 train de fix bateaux , dont la corde 
z>y eft rompue, & qui ont été oblijgés de 
:» reculer a quatre lieues au-deflous de 
» Trêves. Je leuraî envoyé de l'efcorté, 
» des cordes & des chevaux frais , & 
» j'efpére qu'ils arriveront un jour on 
» deux après les autres. J'ai lailTé M. 
» l'Intendant à Tftves pour en ayoir 
» foin; il ro'aflure que rien ne leur man- 
i> que. JepuîsaflTurer V otreMajeftéqu'on 
a> en prend beaucoup. Je donnerai aulîî 
>3 ordre à Metz pour qu'on ait tout te 
>a foin qui fe pourra. Mais il faudra, s*îl 
53 plaît à Votre Majefté,qu'elle envoyé 
5» des ordres pour les convalefcêns ; au- 
>3 trement j'ai peur qu'ils ne défertent. 

35 J'ai mandé à Votre Majefté ce que 
» je fçavois de l'armée de M. deTuren- 
33 ne. J'en ai reçu une lettre que j*envpîe 
33. à Votre Majefté , où il ne me martde 
D5 pas grand çhofe. 

3> Je croîs la voiture arrivée à An- 
35 dernack : je n'en ai pourtant pa«n- 
» core de nouvelles. Il y a trais tc^s 
35 hommes des Gardes qui auront un 
d? grand chemin à faire pour revcnisi 

Pv 
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» Je ne les attends que Dimanclie cm 

9» Lundi »• 

sA'otre Majeité aura la bonté d'en- 
« voyer les ordres à l'Abbé de Gravcl 
3» fjT la démolition de Vaiflenau & de 
» G.uftavebourg 3 & fur le pont de ba- 
» teaux ; mais fi elle veut qu^on les 
9» acheté y elle fe fouviendra de lui faire 
^ envoyer de l'argent. 

x> J'ai reçu une lettre par laquelle on 
9 me mande que M. de Duras étoic à 
» deux lieues de Liège. 

3r> .le ne doute pas que ce que le Roi 
» d'Efpagne mande en Angleterre, ne 
33 diîîc un très-bon eflfet. 

» Le dégel empêche M. deLuxem- 
» bourg de faire ce qu'il a voit projette; 
•» & je ne fçai s'il fera en état de le faire 
» à la première gelée, le Prince d'O- 
» range étant retourné avec ks troupes 
xfc dans le pays : cela eut été bien avan- 
3» tageux dans cette conjon£hire «. 

Du 5 Janvier 167^ 

HUITIÈME LETTRE 

Du Prince à M. de Louvois, 

"•J E reças hier votre lettre du 7 de 
^ ce mois «. 

^ J*ai une extrême joie de rot» r«- 
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» tour à la Cour^ puifque cela me don* 
» nera lieu de continuermon commerce» 
3> avec vous. J'avois déjà appris aupa- 
» ravanr quePacoIet arrivât,le bruît de 
3* TaâiionqtfafakM.leDucdeLuxem- 
» bourg;maîs j'ai e\i bien delà Joie d'en 
*► apprendreles partkiihrifcés par votffe 
» lettre. J'èfpère en apprendre encore 
» de plus grandes par la première qile 
» vous me ferez la faveur de m'écrire* 
3D II me femblequ'il s'acquitte affezbien 
» defon devoir ; & j'efpere que le.Roî 
î» ne me rèptochera 'point le bien que 
» j'ai eu rbohnetir de lui en dire. 

:>a Je né doute point que les Efpa- 
» gnols nefoient bien honteux de leur 
^ belle levée de bouclier , & que vous 
^ ne profitiez de la méfintelligence qui 
^ efl entr'eux. 

:» Je ne*vou5 dis t Sert fur ce que. voûfc 
'^ me mandez des bateaux deMayetice^ 
^' nidesretrancfiemensdeVeflenaûynir 
^' doutant point que vous n'ayez en- 
^ voyé tous les ordres héceflaires à M» 
*> de Gravel fur cela. 

:» Tous les foins-qû'onpetrt apporter 
^ pour les malades ^ je croîs les avoir 
y» apportés jufqu'ict ; & malgré les dé- 
'y> bordemens de la Mozelîe, qui ont 
v> été extrêmement grands, & tous lés 
09 xnalheursqui font arrivésà nos cotdès 
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» 3c à nos ancres, les derniers paflerem 
•i enfin hier par ici j & les premiers at- 
» rivèrent auffi hier àThîonville,&}'ef- 
3» père qu'ils feront bientôt à JVIetz.Les 
yy eaux commencent à fe retirer. Le 
as bonheur a voulu qu*il en efl mon 
9 aiTez peu , le nombre n*allant pas a 
3> plus de trente. Je crois qu'il n*en 
» feroit gueres moins mort à Thôpital 
» Ils n*ont manqué ni de pain , ni de 
» viande , ni de bouillon. J'avois fait 
39 mettre des Chirurgiens fur cous les 
» diiférens trains, & on les a afliftés de 
y> médicamens tout autant qu'on a pu. 
30^ M. rintendant efl à Metz depuis 
» trois Î0UTS3 pour faire préparer toutes 
» les choies néceflfaires pour les bien 
» recevoir ; & Ton n'épargnera aucun 
» foin pour les mettre bienrôt en état 
» de retourner à leurs régimens. 

» Je me fuis obKgé de vous dite que 
» Meilleurs d'Houdecot& de Tragny, 
5> qui éroient chargés de cette conduite 
» li » s'y font appliqués avec tout le 
» foin qui ctoit poilible, auffi bien que 
» Meilleurs Boillelot & d*Artagnan, 
» qui avoientété détachés des Gardes 

de l'armée de M.dcTurenne pour la 



^ mémechofe,& qui en font tous deux 
^ tombés malades.Il commence à nous 



» 



en tomber beaucoup, 5ç même dV^ 
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^ (îciers , & la plupart de nos valets. 
3» M. de la Feuillade Teft aflfez conftdé- 
» rablement. Je ne crois pas qu'il en 
^ meure «c. 

x> Quand j'aurai demeuré un jour oa 
yi deux à Metz ^ pour ajuiler toutes 
9» cbofes avec M. rintendant ^ je parti-* 
» rai pour mon voyage d'Alface^ puit- 
3» que le Roi me l'ordonne. Ain(i je 
» verrai auffi pn palTant Moy.envick & 
3> Marfal, & reviendrai par Xancy. Je 
D3 voudrois^bien que M. cie Vauban pôc 
50 s*y trouver dans le temps que j'y fe- 
>) rai , parce que nous refoudrions plus 
yy aifément toutes cbofes enfemble. S'il 
yy fe pouvoît qu'il pût venir jufqu'à Bri- 
3) fack & Philifbourg , cela feroit bien 
yy avantageux pour le fervice du RoL 
y> Je rendrai de toutes chofes un corn- 
y> pte au Roi le plus exaâ & le plus 
3> iblide qu'il me fera poffible , après 
3> quoi, puifque Sa Majefté le trouve 
3> bon , nous retournerons mon fils 6ç 
» moi à la Cour c«. 

3:>J'atcendrai à donner mes avis au 
» Roi fur le château d'Alface , que je 
» fois à Brifack , parce que je pourrai 
» le faire avec plus de connoiflance «<• 

35 Cependant je ne doute pas que ce 
» ne foit fort bien fait de rafer Lin* 
;p champ I Doncheryi Mouzon^ Ja? 
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30 met2 & Martille, jugeant ces placer 

» là abfolument inutiles ^c, 

» Cîrck eft aflez utile (î cette guerre- 
y» ci continue,étant un pofte aflez avan- 
3» cé fur laMozelle, & qui ne mange 
vy pas une grande garnifon ; ainfi je ne 
>ï voudrois pas le faire rafer , que le 
» pont qu'on fait à Thîonville ne foc 
» tout-à-fait achevé,& un bon ouvrage 
30 à la tête du pont. 

» Pour Dam villïers , il ne paroît pas 
y> d'une grande utilité , que pour cou* 
as vrir un peu la frontière contre les 
3» courfés» 

*> Pour Guîfe, comme il tient la tête 
y> de la rivière d'Oife , tant que Cam- 
3» brai fera auxEfpagnols,je ne voudrois 
I» pas le rafer. Il me femble au contraire 
» qu'il feroit aflez important de Tac- 
*> commoder. Ce que Vaputerai à tout 
39 cela , que fi Sa Majefté prend \a réfc- 
» lution de rafer toutes ces places-là ^ 
» il les faut bien rafer pour ne pas don- 
y> ner lieu aux ennemis de les fortifier. 
*> & c*eft une chofe très-importante «* 

35 J'ai dit à M. de-Fourille ce que Si 
30 Majefté m'ordonne fur le fujet deM- 
3» d'Hauaucourt à Metz ^ oîi je lui aï 
*> donné rendez-vous , & vous man- 
3» derai la réfolution qu'il aura prifft 
^ Cependant , comme c'efl un vici 
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3t> Officier , & qui certainement a du 
30 mérite &eft de qualité j'appréhende 
yy qu'il ne lui foit bien dur de fe voir à 
y> la queue de tous les jeunes Colonels 
-» de France ; & ce ne feroit peut-être 
3> pas trop mal fait de k faireBrigadier. 
» L'on ne lui fera pourtant rien efpé- 
^ rer qu'on ait de vos nouvelles. Yous 
» lesadreflèrez à M. de Fourîlle, parce 
^ que je ne ferai peut-être pas àMetr 
» quand je recevrai votre réponfe. «. 

T> Rieour & Rivière continueront 
» leur voyage, & je rendrai compte 
» bien particulièrement au Roi & à 
» vous de tout ce qu'ils me <apporte- 
» ront ce* 

33 Je croîs que M, ^Intendant n'aura 
5» pas peu de peine d'àmaffer ce qu'il 
^' faudra debateaux&de bateliers pour 
» porter les quinze mille hommes en 
»» Hollande , dont vops lui avez écrît^ 
^> à moins qu'on n'en fafle de bonne 
^ heure acheter à Trêves ^ à Goblents^ 
^ & tout le long des villes de la Mo- 
»> zelle, pour les faire remonter petit 
» à petit à Metz «. 

35 J'oublîois de vous dire que j'aî 
*» envoyé aux Gouverneurs d^Stenay, 
y> Sccderavi^qu^on m'a donné de l'en- 
ï» treprifequeM. deLorraineadeffeî» 
i(» défaire fcr leurs places ; & j'ai etfu: 



55^ L o u I s I ly 

voyé un efpion à Saint Mihel, pour I 
tâcher d'arrêter refpion de M. de 
Lorraine «^. 
Du II Janvier 1^73 , à CîrcK. 

NEUVIÈME LETTRE 

A M. de Louvois. 

33 3 'ai vu par votre lettre du 10 de ce 
y> mois , ce que M. de Macline mande 
» de l'affaire de M. de Luxembourg. 
» C'eft un grand malheur que le dégel 
y> foît venu ficôt ; il auroit fans doute, 
» fans cela ^ pouffé l'affaire fort avant 
» Ce qu'il a fait ne laiffe pasd'appoi- 
y> ter une grande épouvante, dans le 
» pays & dans l'armée des ennemis. 11 
y> faut efpérer fi les glaces Tccommevir 
3î cent^qu'il pourra rem. oner d'autres 
» avantages fur eux. Il court un bruit 
yy qu'ils ont repris Courden ; ce feroit 
yi une chofe bien fâcheufe<^€- 

yy Je partis avant-hier de Circk , & 
» vins coucher ici. La plus grande par- 
yy tie de mes malades eft arrivée , & le 
o> refte arrivera aujourd'hui. Ils font 
» tous bien logés, & ils auront tous des 
yy lits fort bons , & feront fort bien af- 
jy fiftés, & j'efpére que la rlus grande 
. » partie gucrira^M* Hntendant que j'cl 
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S aï chargé & qui y travaille avec foin, 
yf VOUS en rendra compte de temps en 
y> temps c^ 

:>5 Les convalefcens feront logés dans 
D> la ville, & on leur payera leur folde ; 
» &quand ils feront guérisparfaitement 
9> & qu'on fçaurales lieux ae leurs quar- 
» tiers d'hy ver , M. llntendant prendra 
» foin de les envoyer à leurs Régimens. 
» \Ily avoit aufli beaucoup de cavaliers 
»» malades qui n'avoient point d'Offi- 
5> ciers avec eux. M- de Fourille a don- 
yy né ordre à un Officier d*en prendre 
>î foin. On les renverra au/fi aux Régi* 
^ mens quand on fçaura leurs quartiers* 

3) M. de la Feuillade a nommé Croi^ 
5» fil, Catinat, Longliere & Nave pour 
55 demeurer ici pour la conduite des 
3> voitures. Vous enverrez les ordres de 
yy ce que vous voudrez qu'ils faflent, 
» parce que je ne ferai plus ici ce. 

yy J'ai chargé M. l'Intendant de faire 
5> le compte de la dépenfe depuis que 
55 je fuis par deçà ; il me l'apportera à 
33 Nanci quand je repafferai ; je le figne- 
» rai, & vous en enverrai copie. Ce- 
33 pendant fi vous envoyez les cent 
33 mille livres dont vous parlez, ce fera 
>3 à M. l'Intendant à en difpoîer , car 
33 je ne ferai plus ici quand elles arri« 
» veront«. 
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» Je vous envoie Tétat de la garftî* 
39 fon de la CitadeUe , & la revue que 
5» je fis hier avec M. deFourillede cinq 
3» compagnies qui font ici c<^. 

y> le vous envoyé auffi Vétat des ma- 
» gafins de Metz, Thionville & Circk. 
j9 11 me femble qu'il faudroît faire ici 
p» un magadn mieux fourni ; car fi ta 
» guerre continue en ces quartiers , on 
» en tirer oit toujours quelque chofe 
99 pour les armées, & elles font toujours 
9» portées ici pour aller en Hollande^ 
y> & pour être menées à Brifack &Phi- 
> lifbourgcc. 

3> Si vous ne prenez pas la réfolu- 
9» tion de rafer Circk fitôt , il me 
y> femble qu'il feroît bon d'élargir un 
y> peu & paliffader un bout du chemin 
3» couvert qui couvre l'endroit où je fis 
y> brèche quand la place fiit prife. Cela 
Dï ne coûtera quafi rien,& c'eft l'endroit 
^> le plus mauvais de la place. Vous 
» pourrez en envoyer Tordre à M. l'In- 
» tendant «c. 

» Je vous envoyé auflî Tétat de la 
yy garnîfon de Thionville ; je ne l'ai pas 
» vue , mais c'eft comme le Chevalier 
y> du Héron me l'a aflTuré être. Je crois 
53 qu'il eft fort importantde faire le pont 
^> qu'on a projette à Thionville , & Uû 
» ouvrage revêtu à la tête«<^* 
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-yy Kicour & Rivière viennent d'arri* 
>j ver. Ilsm'aflurentquela citadelle de 
>? Befançoneftachevée,&queleRégi- 
» ment du Baron de Foye y eft fort de 
>3 fept à huit cens hommes. Ils difent 
» que les forts de Salins font en bon 
y» état; qu'il y a trois cens hommes dans 
>3 la Ville du Régiment de Staremberg^ 
>3 & dans les forts chacun une compa* 
» gnie franche : à Courtaon & à Joux 
*> chacun une compagnie franche ; à 
» Ornans & à Villafons le Régiment de 
yy Grammont de quatre cens hommesj 
» aux environs de Vezoul, trois cens; 
*> à Gray, le Régiment deMarafle,troîs 
» cens ; à Dole quatre compagnies de 
» dragons à pied de trois cens , & le 
» RégîmentdeRîmberg de trois cens^*» 
» Ils difent queGray eft en méchant 
» état ; qu*on y a peu travaillé , & que 
3> le peu qu'on y a fait eft éboulé. Qu'à 
» Dole il y* a beaucoup d'ouvrage fort 
x> avancé j & beaucoup fort imparfait ; 
»> qu'ils ne Vont pourtant vu que par 
>> dehors^ n'ayant o(é entrer dedans^ 
3> à caufe qu'on y eft fort régulier à n'y 
«> point laifler entrer d'étrangers , de- 
x> puis qu^ils ont fçu que vous y aviez 
09 envoyé deux hommes. Ils vouloient 
3^ y retourrfer , mais M. Bouchu les e» 
DP a empêché ce. 
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33» La cavalerie qui eft dans le pays; 
» qu'ils n'ont pourtant pas vue, confifte 
m au Régiment de Maflîette de trois 
y> cens chevaux , celui d'Erbay de cinq 
>> cens , & une compagnie de dragon? 
30 de cent ce. 

33 Bouchu me mande la même chofe. 
% Voilà tout ce qu'ils ont pu apprendre 
» ôcreconnoître dans leur voyage ««* 

» J'irai demain coucher à Moyen- 
y> vicK y & le lendemain à Marfai. Je 
y> verrai ce deux places , & vous man- 
yi derai l'état ou elles feront. De-là 
yy j'irai droit à Philifbourg, puis à Bri- 
>3 fack , de-là à Nanci , oc enfuite à la 
» Cour <c. 

3> Gomme/)*alloîs fermer cette lettre, 
» Mû courîer de Bouchu eft arrivé , qui 
» m'a apporté une de fes lettres, par la- 
3> quelle il me mande que depuis l'affaire 
» de Charleroy, la défiance a beau- 
3> coup augmenté au Comté de Bour- 
y> gogne ; qu'ils ont mis dans Dole une 
5> grande partie de leurs troupes, & 
3> qu'il y a bien à préfent dix-fept cens 
» hommes ; quils lèvent leurs milices, 
3» & vont encore lever deux Régîmens 
^5 d'Infanterie. Je ne vous envoie point 
3» la lettre ni la précédente , parce qu'il 
y» me mande qu'il vous en a envoyé co- 
3>pies. J'ai cru pourtant devoir ajouter 
*> ceci à madéçèch^«^. 
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>5 Meffieurs de la Feuillade &Mar- 
ao fan fe portent beaucoup mieux , la 
'» fièvre les a quittés «<•. 

3> Je m'étonne que depuis que cette 
» place-ci eft à la France , on n'ait pas 
>3 longé à l'accommoder : il n'y a guères 
» de poftes plus confidérables & plus 
^ importants. Cependant on peut aire 
35 que c'eft une fort méchante place, & 
»qui n'eft bonne que par fa grandeur, 
. ao par fes rivières & parThionville qui 
yi l'afTure en quelque façon : la citadelle 
y> même eft en défordre. Cela mérî- 
»> teroît bien que M. de Vauban , 
»> allant ou revenant de Nanci ^y paflat, 
3a qu'il la vît, vous en rapportât l'état 
yy & fon avis. Si on ne vouloit pas en- 
33 treprendre de la fortifier toute entière 
3> au moins devroit-on mettre la cîta- 
3» délie en meilleure défenfe qu'elle n'eft, 
35 il peut arriver des temps où cela fe^ 
>5 roit néceflaire ««• 

Vu 14 Janvier 167$ , à Metz, 

DIXIÈME lettre; 

A M. de louvois, 

i» J E viens de recevoir votre lettre drt 
90 12 : c-ell la feule que j'aie re^ue de« 
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» puis mon départ de Paris, & comme 
^ elle ne contient ^jfien autre chofe que i 
>3 le retardement de la venue du Régi- 
^ ment duCommifiaire Général, jerfai 
» rien à y répondre t<^. 

d:» Je travaille à faire entrer tous les 
D:>ïlégimens quidoiventêtrjB en garnifon 
o:> dans les lieux où le Roi les a deftinés, 
3> & à faire marcher les troupes qui doi- 
d:» vent fervir dans l'armée de M. de Tu* 
w renne. Je n'ai pas peu d'embarras à 
DD cela ; car il faut quafi fa;re remuet 
>3 toutes les troupes : & comme il y en a 
3> dans des poftes avancés qui doivent 
Dïfortir pour aller en d'autres poftes 
» avancés , & qu'on ne peut pas les dé- 
>> garnir tous en même-temps , il faut 
» attendre qu'il en foit arrivé d'autres 
» avant que de les. faire for tir «. 

35 II y en a qui doivent venir de 
>^ Metz , qui ne font point encore arri- 
»5 vés. Cela incommode les troupes & 
y> les habitans , parce que dans la rlû- 
3> part des lieux, ces troupes avoient fait 
>3 leurs provifions de fourage,qui eft 
»3 trèsrrare en ce pays ci «. 

35 J e ne laiflerai pas pourtant de faire 
D5 ceschangemens le mieux qu'il me fera 
» poflîble, & je logerai l'infanterie dont 
^5 l'armée doit être compofée, dans TiJj 
>» Culembowrg , KtEv^t^^otx & autres 
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y> lieux qu'on doit abandonner , afin de 
P3 pouvoir les mettre enfembie quand 
33 le Koi l'ordonnera. 

y> Pour la cavalerie qui doit fervir 
>5 en campagne, je la laiffcrai dans le 
>D Comté deZutphen & dans le pays de 
a> Cleves , qui font les feuls lieux où il 
^> refte un peu de paille , n'y en ayant 
» point du tout ailleurs, & ne paroif- 
3> lant point encore d'herbe du tout «, 

33 11 commence à arriver quelque 
^y recrue pour l'infanterie , ce qui en ce 
^> pays-ci eft très-bon ; mais jufqu'à ce 
>3 que les recrues foient venues , je ne 
»> crois pas qu'on doive compter les 
» compagnies françoifesà plus de trente 
»> hommes l'une portant l'autre. Je n'ai 
» vu encore que ce qui eft àNimégue 
>' 8c ici ; quand j'aurai tout vu, je vous 
» en manderai la force au vrai ««. 

» Ce que j'ai vu de cavalerie eft fort 
» bon , mais comme je n'ai vu que des 
>» détachés , je ne fçaurois encore vous 
» mander la force ««. 

» J'ai vu ce qu'on a fait à Nimegue 
oi> & ici pour les fortifications que j'ai 
» trouve bien ; mais cela n'eft pas en- 
^ core fort avancé c% 

yy Les démolitions dfe Voorn & de 
»> Doeft>ourg font fort avancées , & oa 
pm'a affuré qu'elles pourrom être 
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» achevées au iode Mai : celles d'Ar- 
3> devick ne le font pas tant. On tfa 
» point encore travaillé aux autres «. 

» Je fais état d'aller faire un tourà 
>» Bonne 9 Saint André & Crevecœur, 
» pour voir ces pofteslà, & les mettre 
» en état Je ne rien craindre , fi j'érois 
» obligé de m'en éloigner. Je verraien 
3> chemin faifant de donner les ordres 
a> que je jugerai néceflfaires pourTilit 
» Culembourg ^c. 

5-» J'irai après à Utrecht , Vorden & 
» Naerden pour la même chofe; & je 
» verrai auffi ce qu'il faudra faire d'A- 
»> mesfoTt, T il & Culembourg, VicK, 
y> Durftede ôcWagueningen. 11 eût été 
» à fouhaiter que j'euflTe trouvé ces der- 
5> nieres places rafées ; mais comme on 
» n'a pas commencé à y travailler, je 
3» verrai ce qu'iJ y aura a taire «^. 

>-» yi. de Bethune retournant hier de 
» NimegueàCléves où eft fon quartier, 
» fucattaqué par un parti d'infanterie; 
» il n'étoit que lui troifiéme.lls tuèrent 
» fon cheval . & le prirent prifonnier, 
» & tuèrent TOfEcierqui étoit avec luij 
^ & comme ils vouloient l'amener à 
» Boileduc. & qu'ils palîbient la rivière 

^we Mok & Cug dans des bateaux 

rfansleur avoier}t préparés, 

Lvcc eux,Ôç leurpro/nic 

' » cinq 
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^ cinq cens écus ; qu'il leur a payé ; & 
>> ils l'ont renvoyé. J'ai ordonné à ces 
D^deux villages -là de lui rendre les 
» quinze cens livres pour les punir & 
yy les défaccootumer cie ne plus fournir 
» de bateaux aux ennemis ». 

o:> Je vis hier M. de Luxembourg; 

vy je l'ai fait venir jufqu'ici pour m'inf- 

3:> truire de l'état déroutes les affaires, 

» Il s'en retourne aujourd'hui à Utrecht 

» où je ne ferai que dans huit jours , à 

» caufe qu'il me faut tout ce temps-là 

>> pour faire mon tour du Betau ^ & al- 

D. 1er enfuite à Utrecht. Dans cetemps- 

z>y\3, toutes les troupes marcheront à 

S5 leur garnîfbn , & celles d'armée dans 

I» les Villes que je leur ai deftinées. El- 

:» les feront là toutes portées à tourner 

lu côté qu'on vouara. Cependant je 

:>5 vais faire avancer les munitions de 

^vivres & de guerre deftinées pour la 

^3 campagneàUtrecht,Nimegue,Grave 

:^ & Zulphen , afin d'en avoir pour la 

^» Hollande , le Brabant & la Frife , & 

>3 ainfi être en état d'entreprendre du 

>> côté qije le Roi Tordonnera. J'en 

^3 ferai mettre aiiffi àWordenjNaçrden, 

:iaCampen,Bomel,Crevecœur& Saint 

^î André , plus qu'il n'y en a. Ce font 

>> les places far lefquelles les ennemis 

^> pdurroient entreprendre , fi l'axmé^ 

Tome XX r, (^ 
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yy s'cloîcnoit , ou fi clic étoit occQÇce 
» a un fiége ^. 

y> Quar.d i*aurai vu la tête du Bma^ 
a» celle de Worden & de Naerdcn, je 
3> vous manierai ce que je crois qa*oa 
13 pourra faire «*. 

y% En attendant, je ne fçauroisinVm- 
y> pécher de vous dire que je troQTe 
>5 les efprics de ces peuples ici toutaa- 
» très que Tannée paffee , ils font toa$ 
» au iélcfroir , à caufe des taxes in- 
» lurportables qu'on leur fait tous Itf 
3> jour?. Il me femble que le profit 
y> qu'>>n en a tiré au-de-là de ce qu'ofl 
^ auroit ru en tirer par la douceur, 
» eil \y\cn médiocre, & qu'il ne valoir 
r> ris l'av . rfion cruelle qu'on s'efl atti- 
5î rée. Je ^.2 fçaî s'il cfl de i'intcrêtdPç^ 
« Rci de continuer. Vous me fer 
wfçavoir IWeiTus fes volontés ce. 

3' Cerendanr vous avez oublié à 
-K me donner un ordre pour faire forti 
î-^ les tro'jpes des garnifons quand Ifi 
3î befoir. y fer2,& les mettre dans d'au* 
» très : cela n'eft pas porté auflî dans 
1» ma commiffion. Je crois que vousmfl 
y> l'enverrez , autrement je ne lespour- 
» rois faire remuer «. 

:» J'ai vu les Régimens de Montaî- 

jj gu : celui de Vendôme , celui àt 

Conti, d'Enguien^ de la Marine , 
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15 Royal , quelques Compagnies de 
53 Douglas & des Italiens : celui de 
55 Montaigu eft le meilleur , & il y à 
» de fort bons hommes <«. 

05 M. de Vendôme eft au défefpoîr 
„ de ne point fervir en campagne : fon 
^, Régiment a plus de 600 hommes. Il 
,, m'a prié de vous écrire, poureffayer 
„ d'obtenir du Roi qu'il puiflTe fervir en 
„ campagne avec fon Régiment «. 

y> Je n'ai pas trouvé le Régiment 
„ d'Enguien fi mauvais qu'on 1 avoit 
^,dit à Sa Majefté; quand les recrues 
„ feront arrivées , il ne fera pas un des 
„ moindres. Le Régiment deConti eft 
„ en mauvais état ; lesOfiîciers m'ont 
„ promis de faire bien des efforts pour 
., le remettre ce. 

« Meffieurs de Luxembourg & de 

^j Magalotty m'ont fait voir, deux let- 

^,*cres que vous leur avez écrites , par 

„ lefquelles vous leur mandez de ren- 

„ voyer tous les Officiers d'Artillerie 

,,qui font ici, hors ceux qui font fur 

.„ l'état de l'armée, à caufe qu'ils font 

',, du Régiment des Fufilliers. Je leur ai 

„ dit de les renvoyer , à la réferve des 

^, Canoniers qui font à Bomcl ^ Crevé* 

^, cœur , Saint André, le Vaart, Wor- 

• ^ den , Naerden & Çampen, defquels 

,,on ne fe peut paffer,tfy erv ^^J^5\x. 
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„ point du tout d'autres dans ces placei 
„ Je crois que le Roi ne défapprouvera 
„ pas qu*on les ait retenus <^<^. 

D> On a deftiné le fieur de la Foreft, 
,, CommilTaire Provincial , pour aller 
„ fervîr dans Tarmée de M. de Turent 
„ne. Je voudrois bien que vousvou- 
,,Iuffiez nous le laiffer : on pounoit 
j, en fa place y envoyer le lieur de 
„ Tron. Ce la Foreft eft un bonOffi- 
,,cier, & nous n'en avons ici point de 
y^bons «. 

» jM. l'Intendant n*a point d'ordre^ 
',, à ce qu'il m'a dit , pour quand le 
„ payement des troupes doit commen- 
„ cet fur le pied de la campagne : je 
„ croîs qu'elles auroîent befoin de 
3j n'être pas mifes firut fur ce pied-ii 
„Vous le manderez , & quand oc 
„ devra commencer à payer lesOfE- 
„ ciers Généraux, & fi les mois feront 
„ de trente jours ou de quarante-cinq. 
9, Ils ne font pas plus à leur aife qu'il 
j, ne faut. Vous manderez auffi fi les 
„ troupes des garnifons feront payées 
9, fur le pied de campagne ou non *^^. 

» M. de Lavardin n'eft pas fort aife 
i, de fervir de Colonel d'un nouveau 
9> Régiment en garnifon , après l'avoif 

été en campagne de celui deNavarre. 
'eft venu propoferde vous écrirci 
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^, pour obtenir de Sa Majefté de fervir 
„ae Major général dans cette armée. 
^, Je lui ai dit que M. de Tracy étoit fur 
„ l'état du Roi , & que ie doutois qu'oïl 
^, voulût l'en ôter : il m'a répondu qu'ils 
,, pourroîent bien fervir tous deux. Jô 
„ lui ai dit qu'if n'y avoit point encore. 
p, d'exemple ; il n*a pas laiffé que de 
p, vouloir que je vous en écrivifle.Vou^ 
„ me manderez s'il y a quelque réponfet 
p, mais ce n'eil pas à moi à la faire fans 
' jf, ordre ^c. 

„ Le Roi m'avoît fait l^honneur de 
''„me dire de choifir quelqu'un dans 
,, Condé ou Enguien pour faire la chàr- 
pj ge de Major de Brigade dans la Bri- 
„gade de la Motte; j'ai été bien aife 
„ d'en parler à la Motte auparavant que 
p, d'en propôfer. )e croîs que la Citardie, 
„ Capitaine dans Enguien , eft le plus 
„ propre : fi Sa Majelié le trouve bon , 
^, on l'en fera fervir «^ 
Du if Avril i6yi , à Arnhem. 

ONZIÈME LETTRE 

A M. de Louvois. 

„ JL/ Epuîs la lettre que je vous écrivis 
„ de Crevecœur , j'ai vu le fort Saint 
,, André , qui m'a paru le plus beau 

Qiij 
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,'. r ?::e iu monde, le p\as aifé à fortî- 
.. =e:, 5: le plus confidérab\e : il domine 
\ r:.rrVi:er::5r.: les rivières de Meufe& 
..ziVzil Du-côcé qui regarde Tifle ' 
..de Fj.T.el, il en etl féparé par un 
y,':r;:5-ZTir!d canal, & très-profond, 
_.,j-: :i:z \i coinmunicacion des deux 
.• rivières , & lui ferc de fofle. 3*ai cra 
., >'u"er. en fiîiarr un aurre du même 
,. c. :ê cuî regarde Tide de Worn,&ac- 
,. ccmrr.oiart raifonnablement le che- 
,, rr.ir. couvert oîi ily a quelque chofe 
y. 1 refaire , cela le rendroit une très' 
,. berne place : & fi jamais quelqoe jour 
., .r la revérillbic, je ne croîs pas qu'on 
,,rùt eu trouver une meilleure, ni qui 
„ fe pi: carier avec moins de monde^^* 
- ."ai palTé enfuîce à Vrorn;je ne 
,.:'.'uvai pas la démolition fort avan- 
...jc. JV.: crdorné qu'on y travaillât 
j. ?.-. ec y'. ^5 c^ fcin & plus de monde, 
y. 5: r.ur cela j'ai ordonné qu'on y fie 
.• -. i .-;: jiavanrage de payfans : cela re- 
-. :a-.:e unrcula marche du Régiment 
,, .:e Mcrrrcyroux qui doit ri?lever la 
• ,Fe:e, & par conlequent celle de la 
.. Ferc . cui doit relever à Vorden le 
iccord haraillon de Picardie". 
>^ J ai donne ordre que Ton portât à 
Sairt André tous les bois & autres 
r.:arcraux qui étoient aux magafins, 
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>:> baraques & ponts , & généralement 
>5 tout ce qui peut être bon à quelque 
9> chofe, les magadns de Saint André 
» ayant befoin d'êfire raccomniodésjSc 
» n'étant pas en bon état ce. 

:» Le régiment de la Fere eft affez 
>> bon 9 mais un peu foible , les recrues 
>» ïi'étant pas encore arrivées : celui de 
» Montpeyroux eft fort bon^ mais un 
» peu foible, &^|es recrues ne font pas 
»» arrivées. Les^^ompagnies Suifles de 
3» Saint André & de Worn font exceU 
9» lentes , & il n'y a rien de meilleur. 
^) J'ai repafle enfuite par TU & par Bu« 
5> ren,& fuis venu à Luxembourg > 
»> où j'ai vu le régiment de laFerté qui 
>î eft quafi cpmplet , & le plus beau ré^ 
35 giment du monde : je l'ai fait partit 
33 pour aller joindre M. de Turenne 
3) avec le régiment Dupleflis. Les corn- 
35 pagnies de Bourgogne qui étoient à 
3>Tiel, & celles de Culembourg font 
3:> bonnes y mais non pas à beaucoup 
3P près de celles de Tiel «. 

D> Le Château de Bureneft très-bon, 
3> & pour peu de chofe on le rendroit 
>5 meilleur. Culembourg ne vaut rien 
33 du tout ; le château eft paflable^mais 
•>j en tout c'eft un méchant pofte «^ 

3> Je paflai hier au Vaar , qui eft af- 
p, furément le trou le plus méchant du 

Qiv 
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êf> monde ; c'eft un lieu à être emporté 
» en quatre heures. C'eft pourtant un 
yy pofte très-confidérable^ puifque fi les 
>5 ennemis le prenoient , ils nousôce- 
DJ roient la communication d'Utrccht. 
yi Je croîs qtf il faut raccommoder ; j'ai 
» envoyé un Ingénieur pour en tirer le 
» plan & en faire un deflîn : on le fera 
5> petit , mais affez bon ; & fi vous le 
-yy trouvez bon, on y^fea travailler». 
o:» Je ne vous dis"en de Vianne, 
>» parce qu'il rfeft plus temps deTac- 

90 commoder : mais c*étoit un pofte l 
y> fortifier, très-confidérable j & peut- 
•> être ne feroit-il pas mal-à-propos de 
^>le faire Vhyver qui vient «^. 

yy J'arrivai ici après dîner , & vis la 
\y garnifon , confinant en deux bacail- 
^y Ions de Navarre, deux de Champa- 
„ gne, deux de Piémont> un de Not" 
„mandie, trois deStouppe, und'Au- 

91 vergne & un de Languedoc. Je n'eus 
f, pas le loifir de les voir compagnie 
ijpar compagnie, je les fis feulement 
„ défiler devant moi ; ils ne font pas 
„ fort?3 mais c*eft la plus belle infan- 
„ terie du monde. Je vous en mande- 
9, rai la force au premier jour «. 

3> J'irai dans deux ou trois jours vî- 
„fiterles polies de Worden , Naerden 
„ & Campen, &^ verrai en paflant comr 
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ï, ment ira la démolition d'Ardevick, 
„ Le retardement de ces démolitions- 
,,là m^empêche de pouvoir fitôc en- 
„ voyer à M. de Turenne les régU 
p, mens de Turenne & de Bourgogne^ 
„ parce qu'on ne peut les faire fartir 
j^que les armesne foient arrivées. Lyon- 
,, nois eft parti , Hamilton & Douglas 
„ auffi. Champagne partira au premier 
„ jour. Les nouvelles que nous avons, 
„ foht que la flotte des ennemis n'avoit 
,^ encore pu fortir de Pampus, Samedi 
„ dernier : je ne fçai fi Dimanche ou 
„ hier elle aura pu fortir : fi cela man- 
„ que, elle ne pourra pas fortir fitôt. Ils 
„ difent qu'elle fera belle , & compofée 
„ de quatre-vingt vaiffeaux '*. 

D5 M. le Prince Maurice. & Conif- 
,, marcq vont commander en Frife, M. 
x> de Rabenhart en Groninghen , & ils 
») y ont fait pafler quelques troupes. M» 
->:> Wurtz va commander du côté de la 
o:> Flandre & du Brabant, & M. le Prin- 
:>3 ce d'Orange ,les Comtes deWaldecq 
>5& de Horne, demeureront en deçà. 
35 On aflure que tout le monde com* 
>3mence à fort fouhaiter la paix. Ils 
P5 travaillent à couper leurs grandes dî- 
» gues^ & à les mettre en état de les 
>5 couper entièrement en peu dô temps, 
*» dès qu'ils en auront befoin : ils refdrti-: 
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3> fient I^ieubracq^ & travaitlent fort 
3> à toutes leurs places & à tous leurs 
» poftes «'• 

* » Les eaux font encore extrêmemeoc 
» hautes. Je fus hier à la coupure de 
» Vort , le Licq entre encore avec gran- 
»de force dans le pays : vous îngez 
» bien par-là que les eaux n*ont garae 
y> de s'en aller tant que cela fera. Il me 
y> femble que cette coupure nous a bien 
> plus nui qu'à eux ^^ . 

yy II eft venu ici un Major HoUan- 
>5 dois pour traiter l'échange des prî- 
3> fonnîers , & le cartel à Pavenir ; mais 
,x> comme je n'ai reçu aucun ordre pour 
^ cela y )'al dit à M. de Luxembourg 
» de continuer & achever la n^ocia- 
y> tion conformément aux ordres qu'il 
» en a reçus. Je lui dirai au/C de voir 
» ce qu'il y aura à faire cour la neptra- 
>3lité de Buren Se de Culembourg^ 
» pourvu qu'ils confentent que nous 
30 mettions du monde dans ces deux 
>> châteaux^ cela nous étant néceflfafre 
7> pour nos communicacions^autrement 
» on ne pourrok plus venir d'Utrecht 
» à Tiel , ni communiquer (urement a 
» Bomel. J'attends de vos nouvelles for 
>» la fortification de Tiel «c. 

» M. de Choifeul eft arrivé de Tar- 
>»méc de M. de Turenne ; il eft rcaw 



Prince de Condé. 371 
i^ encore desOfficiers d'artillerie de cet 
^, équipage ici ; il demeure dans le plus 
„ méchant état du monde ; s'il y a quel- 
^ y que chofe à faire ^ notre artillerie fera 
„ mal fervie ««. 

>5 Le fieur de Lîgny , Major d*Ar- 
^y tois y qui fait la charge de Major à 
^^Crevecœur , fouhaiterpit d'avoir une 
.,, commiflîon pour comniander. à Cre- 
.,^ vecœur en l'abfence de M. delà Leu- 
„ retiere ; c'eft un vieux & bon Offi- 
jy cier, mandez-moi ce que je lui dirai 
„ là deffus ^. 

yf J'oubliois de vous dire qu'en cas 
„ que le Roi refolût de garder Tiel , il 
„ eft à propos d'y mettre un Comman^ 
,, dant qui foit galant homme : je vous 
ff^ie oea nommer un en ce cas au 
,, plutôt, afih qu'on l'établiflTe de bonne 
^y heure , & qu'il ait foin du travail 
„ qu'il y faudra faire <«. 

Du 2 Mai i6^i y à Utrecht# 

DOUZIÈME LETTRE 

A M. de Louvois. 

\jXJk maladie de M. deGourvîIIemé 
,,faifant appréhender qu'il ne puiflê 
„ pas être fitôt auprès de vous , & 
,j voyant par votre lettre que |c rcçrô 
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^Jl LotTis II, 

„ hîer , la prière que vous me faîtef 
„de vous envoyer mes avis fur ce 
•„ qu'il ma propofé de votre oart, je 
„ vous dirai que je trouve mille diflS- 
,3 cultes dans la réfolution qu'il faut 
„ prendre , qu'il eft mal-aifé d'éclaircir 
,, de loin , c'a été un malheur de ne pas 
„ venir ici pendant que vous étiez fut 
' ,, la frontière , ou de ne me pas faire 
• >, approcher , parce qu'une converfa- 
, tion eût fuffi «. 
»La place d'Utrecht me paroît fi 
„ importante pour conferver les autres 
,, places conquifes , pour afliirer nos 
„ Allies & pour faire peur aux Hollan- 
,, dois , qu'il ne faudroît fe réfoudre à 
„ l'abandonner que dans une dernière 
„ excrémité.Auffi-tôt qu'on l'abandon- 
„ nera, le Wart , Rhevert, &c. ne va* 
„ lant rien , on eft d'abord réduit à 
„ Arnhem : & comme Thil , qui eft la 
,1 feule place que nous tenons dans le 
„ Betau ne vaut rien non plus, on eft 
I, auffi réduit de ce côté-là à Nime- 
jj gue. Rien n'empêchera les ennemis 
„ de fe rendre maîtres de la petite iflc 
„ de Worn , & d'y fortifier un pofte; 
,, & ainfi Bomel, Crevecœur & Saine 
„ André fe trouvent entièrement cou- 
,, pés, ne pouvant fe foutenir que pat 
/,« grgfies garjaifc>n5; qui faute d« 
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i,vî vies tomber oient bientôt aux mains 
„ des ennemis «. 

yy La ville de Camnen ne vaut rien 
,> npn plus, & il ne leur fera pas dif- 
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„ ncile de s'en rendre maîtres : & leurs 
„ troupes de Frife fe faififfantde Swart , 
9, ils établiront une communication par 
„ terre d'Hollande en Frife , d'où il 
p, leur fera aifé d'accabler M. de Munf* 
99 ter c€. 

„ Je ne fçaî même de quoi pourra 
9, fubfifter le corps que vous voudrez 
P, laifler en Hollande , puifque le pays 
9, depuis Arnhem jufqu'à Tiflel ne vaut 
^, rien du tout; que celui qui refte en- 
99 tre Nimegue, Arnhem & le fort de 
p, Schinck , eft extraordinairement pe- 
„ tit ; que celui qui eft entre Nimegue 
„ & Vezel eft tout entier à M. de Bran- 
jf debourg , ou l'on ne fçauroit foura- 
j, ger , & qu'il ne refte qu'un peu de la 
,^ Comté deZutphen, & un peu de 
„ Mazwalpour pouvoir vivre <•-. 

3> Lès places d' Arnhem & de Nime- 
99 gue , celles qui nous reftent fur riffèl 
,, & fur le Rhin & Grave , n'étant que 
f, de terre , ne fe pourroient maintenir 
,, que par de groffes garnifons ; & je 
p, crois qu'il ne faudra guères moin$ 
^, d'infanterie pour garder ce qui nous 
yi reftera que pour çgnfervexUtrecbt «c^ 
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>y J'avoue que le Roi y aura incnns 
^^ de cavaleriei puifqu'aufli bien quand 
9, on voudroic» on ne pourroic pas Ty 
^, faire vivre ce. '• 

» Je ne fçai fi M. de Cologne & M. 
„ de Munfter , verront volontiers leurs 
„ pays expofé , & s'il ne faudroit point 
„ quelque concert avec eux avant de 
yj prendre cette réfolution ce. 

» Les Hollandois ne craignant plus 
, , rien de ce côté -là, choifiront ou d'af- 
„ fifter les Efpagnols avec toutes leurs 
„ forces, ou ae ruiner les Alliés, ou de 
j, prendre les places qui nous refieront. 

» Je ne dis rien du tort que cela fera 
„ aux affaires du Roi dans toute TEu- 
,,roçe. Je ne laiffe pas cependant de 
jy voir de Tautre côté la néceflîté que 
„le Roi a d'avoir plus de troupes ici, 
,, & de meilleure nature que celles qui 
„ y font : & quoique M. de Gourville 
,,ni*ait dît de votre part que vous ne 
„ croyez pas qu'on puiffe faire davan- 
„ tage de levées , je ne fçai fi on ne 
,, pourroit pas faire un effort en Suiffe , 
„ en Angleterre & même en France 
,, pour en avoir : fi on ne pourroit pas 
„ traiter avec les Princes alliés d'Alle- 
„ ma^ne qui y font intéreffés, pour faire 
o retirer d'Hollande ce que le Roi juge- 
ti roit à çioigo^ de Ces yieax corps ^ y 



Prince de Cond^. J75 

„ mettre de nouvelles troupes à la pla- 

„ ce , y laifler quelques-uns des vieux 

; „ régimens pour conferver la tête d'U- 

i „ trecht , Bomel , Saint André & Cre- 

, ^, vecœur , & rafer Worden ««. 

„ Je ne puis point décider de tout 

' „ cela , ne fçachant point les affaires 

' ^^ de Sa Majeflé du dedans ni du dehors 

' „du Royaume, dont il faudroit être 

,, mieux informé pour donner un avis 

- „ décifif : c'eft ce qui fait que j'aurois 

„ fort voulu vous pouvoir entretenir , 

^ „ & fur quoi M. de Gourville ne m*a 

,, pas pu éclaircir. Je dis feulement mes 

„ difficultés, & les foumets aux grandes 

„ lumières que le Roi a. Je crois que 

„ M. de Luxembourg peut auffi lui en 

^, donner de grandes fur cela«. 

Du tz Odobre 1^73, au camp deH^zs&nMà 
fin du SuppUmemn 
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Crejfi, EnfeignedesGhevaux-Legers, 

arrête le Duc de Longueville ^ 25a 

Cromwel-^ 305 

Çuniac, (on avàncure après ta prîfe de 

Charcnton^ aïo 

D 

-TTV^LEi^CS* , Chirurgiett de 
X-/ Condé, • -289 

Dammaning -298 

Decius, 2.i6 

BeUiponty ^ défend Courtray , r^a 
. Rethel, 300 

DefcarteSy n 

Ve/cûotures foupçonné d'avoît voulu 
aflaflîner Condé 3 449 

Vejlandes , Confeiller au Padement , 

302 
Dieppe, -2'iz, ^59 

Dixmude , (prife de ) 1 4 5 , 1 70 

Voignon^ ( Foucault, Comte d') Gou- 
verneur de Ré f d'Oléjron , de la Ro- 

RiiV 
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Suites de fa viftoire ,96. Prend Phî* 
lifl30urg,98. Revient en France, 

98. Veut rompre fon mariage pour 
épottfer Mademoifelle du Vigean, 

99. Se broailie avec fa fœur , loi. 
Vivacité qui met la divifion entre 
le Duc d'Orléans & lui ^ 102. Mar- 
che en Allem^e au fecoursdeTu- 
renne, 104, Etnpêche le Duc de 
Lorraine de rentrer dans fes Etats, 
105. Indocilité des Suédois & des 
Heffois, 107. Pourfuic Merci, !o8. 
Bataille deNorlingue, 110 & fiii- 
vantes. La Reine Chriftioe le feli- 
cite fur fa vidoire ^ i ix. Lsl ma* 
ladie Voblige de quitter Tarmce,! if 
Oublie entièrement MademoifcUe 
duVigean, 115. Se hVre à Pétude, 
1 1 /.Préféra Petrone&Qufnre-Cmcc 
à Rabelais ,118. Defiré par T Acadé- 
mie FrançoifepourProtedeur , 1 19. 
Dégoûté de commander en AUema* 
gne, I zo. Préfère un commandement 
fiibalcerne en Flandre, 121. Prend 
Courtrai, i^i. Vit dans une grande 
union avec le Duc d'Orléans, 122. 
A lieu de fe plaindre de la Régente, 
J25. S'expofe en foldat , 126. Prife 
de Bergues, 127. Son intrépidité 
au fiége de MardicK, 129. Com- 
inaadeenchef, jj,q. Prend Fumes, 
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xp. Faîc^confemit là Cour au fiége 
de Dunkerque , 132 & fuivances. 
Honneurs qu'il rend au B;Jron d^ 
Lede , après" la reftitution de Dun- 
kçrque, 143. Dangers qu'il court à 
ce liéffe , 144. Marche hardie &^ 
fin de la campagne, 145. Eft mé- 
content de la Régence, 146^ Diffère 
de fe rendre à la Cour, 1 47. Son atta- 
chement pour Ninon l'Enclos ^ 1 53. 
A la mort du Prince fon père, prendi 
lé nom de Condé, 153. Foye^^ Condi. 
Mpemon,.(\eDvLC à^ détefté par & 

hauteur, 227 , 280, 285 ,1309. 
Epernoni/Ies, 278 

Efcars , ( le Comte d' J 439 

E/chelU^ (V) Maréchal de Camp, tue- 
aFribourg:, , 90 

Efpenan fe diftjngue à Rocroy y 42 
.. j S'engage trop avant à Fribourg^ 90» 
Eflijfac.Cà') ^ 398; 

Etampes^ { Maréchal à} ) j^jy 

Etampes ( fiége d' ) 43* 

Evremont ,. ( Saint) 16,17, 73 y 79, 
Fftdifgracié^ 13 iq 



\Tp4iRiTAX ,. 305Î 

. X* Febvre , (le) Confeiller au Parle- 
ment,^ tuadan& une émeute^ 46JÇ 
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FotjbI^ Confeiyer ao Païkment , mi 
dans cn« cmeuce, ' 4^1 

FerjbmndI, Emperear, -^ 

F€rdiMmI II, Empereur, ^7 &fiii- 

Fati^eiuœtene, la) expo(e Tarmeca 
£ocroT t 42 f 45- Répare la fente, 
45. Adbcjé à Toremie à la bataîUe 
de S Ancoine. 44^ 

fZiwiBria tué a la bataîUe de Saine 
Ancoine y 457 

Fane ; MairoD de la' veot Te déclarer 
pour les Princes, ^6. Manque d'ar- 
gen, ^94 

FcfâJloax caé a la bataille de Saint 
Actcine, 45^ 

Fr^-zche'Ccmté, ^224 

Friz^-ic, El^ffcell^ Palarin , éln Roi de 
Bohème, ^7 

/■'iSpcrj- j pris par Merci . 77. Sa fitua- 
lîon , ? 5 Bataille de ce nom , 86 
& fuivanres. 

FrcTzJe, Fronieun . cabale Ae M écon- 
tsns. Origine Je ce nom , 195* 
Guerre de la Fronde 2,06 & fui- 
Tantes. Scandale des Thefs ^32, 
Négligés par Condéjijô S'uniflent 
à la Ducheflfe de Cbevreufe, 237. 
Accufés d*avoir voulu aflaflînet 
Condé, 241. Suites de cette accufa- 
'iûn , ^^ ^ fiiivanceç, Pemandeoc 
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la liberté des Princes , ^90. Se dé- 
clarent contre la Cour , 292. For- 
cent la. Régente à rendre la liberté 
aux Princes y 301 

Fuentcs,^ Général de l'Infanterie Efpa- 
gnole , fa bravoure , ^ i • Sa mort , 

Fuenfaldaigm ,'Génétû Efpagnol, 50 
Fumes ^ ( prife à0^ 172, iSîi 

G 

G As s ION jett« du fecours dans 
Rocroy, 39. Eft d'avis de com- 
. battre y ^z. Engage Taftion , 44 & 

fuivantes. Attaque Courtrai , 1 22. 

Se dîftinguê au fiége de Dunkerque, 

1 33 -& -fuivantes;, Sa mort & fon 
. éloge, * 170 

^m, Général de^HéflTôis^ 104/ loâ 
. ' 108 

GAte;t i Général de^ Impériaux , 1 04 
Genier , Confeiller au Parlement , 3 8z 
(^ertier'\ ( Màdemoifelle ) rôle qu'elSl 
• jpue àChantiliy, • -'■:" '2.68 

éir9TU^y{\'1lvéi^àlêPjl tf^citô les l^^iJH 

pleàjâirè^^fotô,' • ^ '30 
0Mifâj^ ,'^( Anî\e de') époufe aa 
7 Frince Palatin. Son portrait ,194. 

Intéreflfè lesFrondeurs pour les Prin* 
^ ?ces,v 301. Sa capacité dans le* aftûn 
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tes, 324. Se plaint de Condé', 555; 

Cowrville , fon caraftère , ^64. Tente* 
la délivrance des Princes , J297. Eft 
député à M. le Duc deBouîUon^ 375. 

. Veut enlever le Coadjuteur, 393. 
Traie de courage-, 445 

Grancei, ( le Comte de) 59^ & ^^ 

CrammonCf ( le Chevalier de) «297 

Qrammont , ( le Macéchal de ) eftaimé 
de Condé, 72. Commande fous lui 
àFribourg, 86, ANorlingue, 108^ 
Prend Heilbron , 114. Mené un ren*- 
fort aux HoUandois ,. \%6. Com- 
mande Taîle gauche à Lens , 17^. 
Suit le parti de la Cour». 198. 
Commande au fiégede Paris, 208. 
Chargé de faire (ortîr les Princes 
du Havre,, 305^ Dépueé àS. Maur 
vers Condé, ♦ 3-4^^. 

Gras . ( le ) Intendant dX>fleans , mar# 
traité par le Peuple, 389» 

GrxiSy{\Q:); Maître des Bi?quéces, tué 
dans une émeute ,. 46 & 

0randpri difgracié de Côndé*, 323;, 
Eprend S. Denis ,. 445 

'Guebriant., (krMatcchal de) foo.élo^ 
ge, 66 y 6j^ 68. Sa more, 76- 

Gumândt, ( la Princefli de) ibapor— 

^TWy 32J: 

€uich^'„ (le Cbmtft de); haccu. à Hon- 
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• Gtti/îr, (Maifon de) 9} 

Guif€ , Çle Cardinal de) - ^94^ 

^fiave -^ Adolphe ^ Roi de Suéde ^fe$ 
conquêtes ^ ^8 ,, 5.6 ^ 60 > 7 1 , 41 9 > 

4^r 
Çidenne y ( guerre de ) 404 & fuivantesi 

H 

^ T T^ s s a r , Evêque de Yabre ^ 

Har court ^ ( Maifon d* ) xiz 

Varcourt , ( le Comte d' ) commande ein 
Catalogne , 1 5 6 ^ 1 97. Levé le fiége 
de Cambrai , -229. Conduit les Prin- 
ces au Havre , 299^ Son éloge , 372.. 
385. OfpofiB" à Condé dans la guerre 
deGuiennev 3Ç8 & fuivantes. 
Harro , (Dom Louis de ) 3,30 

Helvetius, 168 

HenPlIF. i^^o^ 

Jlcrlac , Officier Allemand ,, 1 8 2: 
Hermolaus ^ i J: 

Eejfe^ (la Landegrave de/ fon éloge,» 

Hohhesy. \\ 

HoUamlc , (état de la) yv^ JJ ,«38^ 

^ / 54 

; Hongrie révoltée ,. ^7 

Eonnecourt , ( bataille de }; J^i 

pojpital^ (le Maréchal delT) &n cftsr 
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raftère, 41. Commande Vaîle gau-- 
che- à Rocroy , 4? & fuivantes. En 
danger d*être tué par le Peuple 465. 
Se démet de fon Gouvernement de 
Paris , 464 

Mocquincourtj (\e Maréchal à*) s'offre 
pour tuer Condé, 341. Ramené Ma- 
zarin en France, 381. Arrêt lancé 
contre lui, 389. Ravage le Biaifoisj 
392. Eft battu aBlenau^ 428 

Horn, Général Suédois^ 36 

Huns ^ 15 



JBaLj (Saint) fon caraôere fédî- 
tieux , 192. Traite avec TEfpa- 
gne, 19e 

Importans , ( cabale àe%) 65 

Infant ( le Cardinal ) ^7 

Italie^ ^Zj^6 



fT^ cqtrss I.B.01 d^Angleterre, 
JC^, ( Marquis de- Y ' . ^Vj 

*V^,C Comte de/ 3JJ 
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I 

! J^ Okis M^RCf , Général 

JtV Suédois y 104^106 

- XirKem , afliégé par Merci, 1 04 



r T j4ony ^ ( prife de ) ' ^ 2,o9 
\JLj taigues , (Marquis de) Officier aux 
Gardes, grand frondeur, 192. Sa 
mort. 457 

'tamboif Général Efpagnol, zi 

Landau^ (prife de) 96 

• Landreci, 38 & 39 

Laval, ÙLXaoxt, 141 

Lavie, ProcureurGénéral du Parlement 
de Bordeaux , fa fermeté , ^8 } 

Lede , ( Baron de) déjfênd Dunkerque, 
I }4 & fui vantes. Sa valjBur honorée 
^arCondé, ^ 145 

Lcganés bat les François en Catalo- 
gne, 158 
■ Leibrùtif^ , ^4 
LeipficK , r bataille de) ^8 
X^/15, ^bataille de) 177.& foi vantes* 
• Lennetf fon éloge. 264. Règle les dé- 
marches de m Princeffe de Condé, 
265. Va en Efpagne . 368. £A con* 
fidcré dans Bordeaux, ^7^ 
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Ltrida^ (fiége de leTC par le Comtr 
d^Harcourt, 15^. Par Condé^ 16^ 
LeepoU, ( i'Archidac ) 1.70 & fui- 



p, (prilède) 406 

liptvUU , Génécaly 18} 

^^i^Bmt, |j$ , 3 ^6. Eloigné de la Cm. 

W 
La^Êmile,{Dfac de) s'cnfermcda» 

Paris j .20^ Soulevé la NormafMJie, 
^li. Obtient le Gouvemeroeac 
do Pont-de4'Arche , ^54. PriJbti- 
lùet à VuiceDiies^a5o. Abandenae 
Coaié, 374 

XwjPaniZfe, f Anne -Geneviève de 
BoDibon, Dnchefle de) traverfe Vh 
xnoor de Condé poar Afademoifdk 
daVigean, 100. Son portrait, lyi 
Ual re^Tie de la Régente ,. ni 
S'ofpofe an mariage du ENic de 
Uercœar , 2:2.8. Se retire en Nor- 
Biandie,a58. Va par la HoUandt 
m Stenay, 2^9. Aimée de Turc»- 
ne , 296. Raille Tamour de ce grand 
Uomme^ 121 Ses alarmes Tur k 
mariage du Prince de Conti^33j. 
SeretireàBoarge», 354. I>édar4 
crîmincAe de lèze-Ma)efté , 378. Se 

^ Wc»aSkaHfif;.\it\>^d&U£ccliOr 
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foucaulc, 4^7 

Lorraine^ (le Duc de) fes artifices,' 

438. Vient au fecours d'Etampes, 

43 9* Singularité de fa conduite, 

440. Sort de France & y rentre à 

la faveur d'une équivoque j 471 

Louvois^ i6y 

LufacCy ^7 

Lut^cfiy (bataille de) ^8 

Lufignan^ (Maifonde) ^6-^ 

Luxembourg^ ( Pierre de ) l 

Luxembourg, (le M^échal de) Foye^i 

BomtevUlc^ 

M . 

r 71 /i^ iLzi y ( Breze - Claire - Cle* 
J,VL mence de ) époufe du Duc 
d'Enguien , zo. Exilée à Chantilly t 
265. Sa fermeté, 266 & fuivantes. 
Maillé^ (Brezé Duc de) fa mort & fon 
éloge, 14^ 

Mailfyy 297 

Maillardj 378 

Mancini , tué à ta bataille Saint An- 
toine, 458 
Manheim ^ fe rend aux François., 9 8 
Mansfeldy 2j 
Mans ( le ) fe révokey 2.1 z 
Marchainville.^ HZ. 
MarJ^n^ commande au fiége de Lerl* 
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àsL, 165. Enveloppé dans la dîfgrâce 
des Princes, 254. Son origine, 255. 
Gouvernear de Stenay ,317. Aban. 
donne la Catalogne 9 369. Corn* 
mande dans Bordeaux ^ 4^1 & fui- 
Tantes ^ 
àtar^, ( Marquis de] ^ 38) 

MardicK, (fiége de) 128 Se fui vantes. 
Mariandal, ( bataille de ) 10} 

JUarcouffii (les Princes transférés à] 

JUarcouJfe (la) 370 

Marigny , 22} 

MarjUlac. VoyeziaRochefoucouk. 
Marloc , Imprimeur ^ délivré par le 
Peuple, 221 

Mathiasy Empereur^ 26 

Matignon ) ( Maifon de ) 212 

Maubeuge , ( prife de ) 38 

Maure , ( Sainte ) 3 97 . 424 

Mai^arin , fucceflèur de Richelieu , 24 
Recherche l'appui de la Màifon de 
Condé, 25. Son porttait, 34. Adop- 
te le fyftême de Richelieu, 35. 11 
faitdonnerle commandement de Tar- 
mée au Duc d'Enguien,37. Négh'ge 
la Marine j 56. Sa feinte modération 
en impofe au Peuple, 11 trompe le 
Parlement &'le Duc d*OrIéans. 63. 
Fait arrêter le Duc de Beaufort & 
lejette Todieùx de ce coup fur te 
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Maifon de Condé , il craint le 
Prince de Condé ,. 1 56. Il le déteiv 
mine à aller en Catalogne pour l'é- 
loigner^ 156, Projette la paix , 1 57. 
Sert mal l'armée de Catalogne & 
mécontente le Prince, 168. Lés 
Députés du Parlement reftifènt de 
conférer avec lui 3 199. Confeille 
à la Cour de fortir de Paris , ioi. 
Efl: profcrit , ^03. Hai du Peuple, 
-217. Il n'ofe fe montrer'dans Paris, 
2Z0. Son ingratitude, 224. Veut 
marier fa nièce au Duc de Mer- 
cœur « 229. Abandonné du Prince 
de Condé ^ zz^. Il fe réconcilie^ 
230. Son retour àParis^ z^i. Se 
fait des partions 9 233. Eft traité 
avec hauteur» 236. Il s'unit aux 
^ Frondeurs , 240. Néglige les Chefs 
de la Fronde ,299. Forcé de (ortir 
de Paris, 303. Il s'humilie auprès 
des Princes, 308, Il fe retire fur 
les terres de rEleâeur de Cologne , 
3 20. Du lieu de fon exil il gouverne 
la France ; Confeil qu'il donne à la 
Régente, 363. Il rentre en France 
avec une armée ,381. Arrêts lan** 
ces contre lui 3 382. Sa tête mife à 
prix , 384. La Cour confent à fon 
éloignement, 473 

Maximilien , Empereur , 26 
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dite , 379. Sa modération , 385.00 
lui refufe rentrée d^Orléans , 390 
Moravie^ ^7 

Morangiy ^ W 

Moniargis , ( prife de ) 427 

Momaubanj ^^ 

' ikfo/ir^^on, (Duchefle de) fevoiaHe 
/aux Frondeurs. Son caraiaère, 325 
Trompée par la Palatine ^ } 34» 3 î9 
'Atontejpan y }7î 

Mothe Houdancoan , ( le Maréchal 
delà) ziz,27^ 

Montmohnci , ( Duc de ) J 37 

Montmorendy ( Elilabeth —Angélique 
de ) Ducheffe de Chatîllon. Voyc{ 
Chazillûn. 
féontpcnficr ^ ( Mademoifelle de) fe 
rend à Orléans , 590 & fui vantes. 
KéconcUie Nemours avec Beaufort, 
417. Louée parCondé, 426. Let- 
tre que lui écrit Condé, 431. Sau- 
ve Tarmée du Prince , 45a. Son en- 
trevue avec Condé9 455. Appaife 
une fédition , 462. Cahne le reflêiH 
timent de Vallon, 469 

Monpouillan , 370 

Montrond. 7 ^ 3,6% , x6% 9 304 

•Mouffaye ^ ( Marquis de la) 138, 1441 

166. i8i , 261. 
'Montreuil , Secrétaire du Prince de 
Çonu. Son ijé& \o>ûLt Us Princes , 
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'Merd , ( Baron de ) frère du Général , 

93 
Mercctur^ ( Duc de ) fils du Duc de 
Vendôme , -2^8, ^35. Epoufe la 
nièce du Cardinal j 348. Mandé au 
Parlement , 3 5 j 

JMerille y Dodleur en Droit ,' i z 

Merlin y fédicion excitée en fa fa- 
veur j 150 
Mcfme 3 { le Préfident de ) ^ 1 9 
Mexique , ' 31, 276 
Mènerai écrit dçs libelles ^ zzx 
MiislUf 261/297,317 
Migene^ ( Baron de ) 4!^ 
Milanais y 29 
Miojfens, connu fous le nom duMa-« 
réchal d'Albret ^ 72 , 117 , ^36, 
240,250,443, 
il/ir£)/2 tué dans une émeute , 4;6t 
MoU^ (Mathieu) Premier Préfident, 
147. Son éloge, 190. Maltraité par 
les mutins , 196. Refufe d -aller à 
Montargis , 203, Odieux aux Re- 
belles , 217. Son intrépidité, 218. 
Parle avec force contre le Cardi- 
nal , 305. On lui confie les Sceauk, 
' 337iUJes remet, 340. Mécontent 
de Gon^i, 348. Infenfible aux me- 
naces , 349. Sa conduite envers 
Gondé , 5 j I & fuivantes. Reprend 
les Sceaux ,365. Trait d'intréçU. 
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Obtic Ses panes à Coudé, 

o 

0£ijrPS,{Moiit) i2Jt 

0&«rb , Pienier Minilhe d*£t 

€>nB^. (PriDced') l:> 

IMîrdb, Gooofaiitnivaly 14^ 

CHlftacj, (Gafton Dac d* ) pmcod à 
Iz Rfgeoce, 24. La Reine loi ^ 
fise le Doc d*£fl^iiien , 2 j • £ft Lieii- 
cecacc Géoml da Rciyamne, 62. 
Trompé par- Mazario , fe brooiOe 
& fe Taiftommode avec le Doc d'En- 
g!iien. Commande en Flandre » 
i^: & foiiranrcs. EnvoTe un ren- 
fort 2u PriEce dt>apg?e, i :i6. Prend 
Mardick. 1^0. Revient i la Cour, 
i;r. Calme lc5 troubles • 199. 
Traire les Députés •avec douceur, 
^1). Trahi par la Rivière , ^55. 
S'unît anxFrondeors , r^^, Confenc 
a la priibn des Princes , ^148. Se 
plaict du Mipiftre, ^91. Transfcre 
les Princes à MarcouiS , :i98. Exige 
b liberté des Princes, 504, Va à 
leur rencontre , 509, Les conduit 
au Parlement, jii. Murmure du 
changement des Mioiftres , j;/. 
Aflcmblc iès amis^ 339. Médiareuf 

entre 
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entre le Prince & la Cour, 350, Il 
le juftifie par écrit, ^63. Irréfolu 
dans fa conduite , 376. S'oppofe à 
la Déclaration donnée contre Con- 
dé 3 378. Envoyé la fille pour s'em- 
parer d'Orléans , 591. Gouverné 
par le Cardinal de Retz , 434. Ap- 
pelle l'étranger à fonfecours, 437. 
Supplié de pi;endre le titre de Lieu- 
tenant Général du Royaume , 46 j. 
Ormé€^ Ormijles , troupe de faftieux^ 

4i6&fuiv. 



P^Y S-BAS , ^ ^ :29, 440, 

Palatin , ( Frédérîp , Eledeur , ) 
élu Roi de Bohême , zj. 

Palluau y connu fous le nom de Clai- 
rambaut, 72 / 142, 144 , 171, 

Tarabere , 43 ^. 

Perpignan f 25. 

JPerou, 31, 2y6. 

Perauk j Intendant du Prince, 22^^ 
Son zèle indifcret^ 241. Mis en 
prifpn, 254. 

Perjan^ habile Officier d'Infanterie^ 

4^^47f ^71 > 371* 
P^trehiSy i6o, 

Pichon, Magiftrat guerrier, 2S6. 
Tome XX F. S 
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PicoUrrtini^ 3^ t » 59 > *40 1 ^4^ > MS- 
PiuzjL^que , ^ 12. 

Pclc^nois, Leur ficuaclon devant Dun- 

kerque» 134. 

Pompée^ 421. 

Pcncct^ nommé Curé de Saint £ufta-> 

chcj 150. 

Pmfj (Madame de) époufe le Dac 

de Richelieu, ^8. 

Portugal , ( révolution du ) 30. 

Pontoife, 309. 

Poitiers révolté, ZIU 

Prafibij (le Maréchal duPleflîs) 208. 

Prend Rethel & bat Turenne j 300. 
PrerJr, (l'Abbé) excite une révoltej 

o *^ 

\^ UlKTE-CURC.B^ X-2 & Xj; 

R 

jn^yrrzEAu, (le Maréchal de) 69: 
X\ Son caradèrc , 76. Commande 
l'attaque de Courtraî, 12.1. Fait Ma- 
réchal de France, 130. Chargé 
d'une attaque au fiége de Dunker- 
que, 157. En eft fait Gouverneur, 
i44.S*emparedeLens3i 71. Echoue 
jlans fon projet fur Oftende, 17J, 
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Afliége Fumes, i86. 

Renneville , 445. 

Reti , ( Jean-Françoîs-Paul de Gondi, 
Cardinal de) Son portrait^ 191. 
S'unit aux Mccontens 3 193. Recher- 
che Condé, 198. Levé un Régi- 
ment de Cavalerie, 204- Met Mole 
à couvert des infultes du Peuple, 
-219. Ne veut point aller à la Cour 
après la paix, 2.10. Offre fes amis 
à Condé, 23 u S'unit à la Duchefle 
deChevreufe, 237. Accufé d'avoir 
voulu affâfliner Condé, 241.. Sa con- 
duite dans ce Procès , 242 & fui- 
vantes. Contribue à la prîfon des 
Princes, 245. Travaille ei)fuite pour 
leur liberté, 5oi.Va à leur rencontre, 
309. Mécontent du Prince, 3 3 3* 
Eft fait Cardinal, 392. Gouverne le 
Duc d'Orléans, 4^4. Traverfe les 
deffeins de Cond<î , 43 5- Raillé par 
le Duc de Lorraine ,439. Perd ion 
crédit , 472. Ofê fe préfenter à Ut 
Cour, ^ 475. 

Bichon^ Gouverneur de Vaîre , eft 
pendu , 287. 

Rieuxy { leComte de) Son ayanture,467. 

Ris (de) 467. 

Rivière'^ (l'Abbé delà) Son portrait , 
23 3, Diforacié , 249. 

Richelieu, (Armand du Pleffis Cardi-. 
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nal de ) conçoit une haute- Idée dn 
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à Blenau , 429. Raflfure la Cour , 
433. Affiége Etampes, 436. S'ap- 
proche de Paris , 442. Veut débuf- 
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terre, 12. Trop foîble pour agir, 
23. Entre en France , zy. Fait mur- 
murer la Nation, 28. Manque d'ar- 
fent, 29, On lui fait préfent de 
Locroy , ju Indifférent pour fa 



^•o TABLE 
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qu'on lui rend à Bruxelles j 35. Dé- 
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fes lignes, 46. Fait une belle retrai- 
te, 4^- Chicane que lui fait Chrif- 
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cherché par Fouquet, 1 12. Mazarin 
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Henriette d'Angleterre , époufe du Duc 
d'Orléans, ^ 59 1 164 
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. luxe dans le camp, 5o.Eftfait prifon- 
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nit âvecCromwel , 65. Son mariage 
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teur de Trêves , 196. Lettre à Con- 
dé , 201. Soulevé l'Europe contre 
lui j 215. Se repent de n'avoir pas 
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